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CHAPITRE PREMIER. ^ 

La £a malheureuse de sic Martin 
Panther , fit une impression ter» 
rible dans l'ame de Tl bulle Mel-" 
ford : rUludiois qui rayait séduit 
était détruite. Il se retraça sa coa* 
duite passée. Au lieu de suivre la 
noble profession pour laquelle son 
père l'avait destiné , il avait perdu , 
^on tems dans une coupable négli« 
gence. Sa fortune était perdpe^ 
et il ne lui restait aucun moyen 
d'acquitter les dettes dans les- 
quelles sa folie l^avait entraîné. 

Rempli dé ces pénibles xi* 



• ( a ) 

flexions 9 TibuUe regagna sa de-^ 
xneure ; tout lui paraissait anéanti 
autour de lui ; il n'avait point 
d'amis 9 < point 4^ parena auprès 
desquels il pût chercher des con- 
sola tiojis. Dans cet état malheu* 
reuxy il essaya de distraire sa 
douleur par la lecture. Un Horace p 
trop long-tems négligé , lui tomba 
sous la main ; il Touvre ; la 4pre* 
mière ligne c^ui s'offire à ses re- 
gatds était : 

f - O imitatàres-! semm pecus ! 

Les morts même semblaient lui 
reprocher son eictravagance. 

Pour ajouter à ses tourmens ^ 

plusieurs créanciers de sir Mar- 
tin ^ (^ui rayaient vu constamment 
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^Ivre les plaisirs de leur dëbiteuif 
ét qm le erayaient riche , vinrent 
le tourmenter ponr obtenir de haï 
quel<iuQs dé^ofuttagem^ns se 

fondgat sur ce qu'il avait çon^ 
pibné à augmfivter Jeuris mémQlr 
iQes. Leuxs p^ëcutions . devinrent 
. 4«yÀ7et^»r^|»^l'infortuiïé !;TibuU« 

Héduit à cette extrémité , il 
résolut de s'adresser à Francis 
Dives et à son épouse. U leur 
écrivit que , pour soutenir les 
droits de- lenr frère , lors de Vé-l 
lection à laquelle il .avait aispiré , 
il lui avait confié tout ce qu'il 
possédait ; qull ne doutait nul- 
lemeàt qtiè la tendresse fraternelle 



(4) 

qvi^ sir Max:tm aYaiC^ 

lontctjiciiée, envers luL ^ . i ^ 

''^<^Flus tranquille après cette déf 
marche , il en attendit pafriem- 
itieçt le résultat. En&i , on lui 
xtomec ime lettre 'àîgnëe Alfortiftâé 
Pl?éd* Cette tendre sc^ur , loin 
de comoii/» Tibi^le ^ l'accablaitr 
des plus sanglans reproches.^' 

, u I^a YiMiité seule , » disaîlMUe ^ 
était le i^obile de vo3 a^ttentiopa 
fc pcmr wpit £fèjçe^ Vou§ ftyea 
!:ç nourri .sa folie en imitant &es 
ce i;Qa|ilères » et dans l'espoir de , 
vous £iire admifetr*. Ce n'çst 
ce poinjt par nmUîé que yqub lui 
fc avjgz prâté. YOtre^axgenfjp inaia 



Digitized by Go 



% 

d'avoir été de quelque titiltté k 
€c un Ironnsié qtie .Pou supposait 
ce au*deMUs dtt besoin. £n ^ 
«c tnonsieur Melfwd ^ voua n'avez 
ce nulle raison de vous plaindre ^ 

si' de» foMiriitesettrâ s'adresseiit k 
ce TOUS vous éûeL de tontes 1^ 
« £|(es ^ il est juste que vous etk 
*c partagiez la diépense*-- *- • , • 

ce Si quelqu'un a s^jet de mur^ 
ce murer f je crois que c'est, moi 
ce seule : . mon frère eût renoncé 
ce à. ses travers , s'il n'eût point 
ce trouvé de vils flatteurs » et je 
ce ne serais pas victime de ses 
ce travaganccs. 3î . 

iibullc s'était laissé entraîner 
par 'dé periiâes^esLemples^;' mais 
sett'Oœtir émit afrtiixvliefie h&ft i 



(6) 

étMfn esprit juste t it sentit que 
iea reproches^ tout durs qu'ih 
^talent , avaient una sorte, de fou* 
devient. Cependant , quelle, était 
sa position i Héduit à ia imendir 
«ité ; entouré de cnéanciers avi* 
dç^ ^ perdu , déshonoré sans-xes^ 
çpurce : Malheureux • » s'éca^ia-^ 
t - il , «c ta as ouvert toi - même 
«cTabyme qui va t'engfaMtk.; ta 
as dégradé toutes les qualités 
«c de rhomme , en imitant les vices 
4c de celui que tu devais fuir : il 
« ne te reste qu'à suivre son der* 
« nier exemple , pour échapper 
^ au cachot qui t'attend, ^ 

liy vé att pitw «B&eB3td^s9$poîr , 
il «ert de sa .chaiabre dans le ota- 
pabJie degs^ de terminer M8iottr«. 
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li s^achemine du côté de hi vî-^ 
vière. A la vue det Télément , unè 
>&ecrè;e horreur, raver.tit du ctixue 
q}xil allait commettre ; mais le 
sou7^iiiir la misère ^ai tétait 
aon partage ^ fixe sa- réaolutioj^ 
Il s'élance ; ô sur{>riâe i il ae trouve 
étendu sur la terre » au momeiUi 
où ses efforts devaientlé précipiter 
^ans l'eau*. ' 

Un de ces hommes qui hon a- 
xent rhumanîté, avait remarqué 
le désordre du malheuren^x Tl» 
buUe ^ MeUordu Cet hcmxme gé^ 
néreux p persuadé qu'on ne sau* 
rait mieux employer son tems 
qu'à renclre de botis îûffîces à ses 
eemblables f «vaife suivi l'obfet dtf 
Bft compassion l' et l'ar&it retenu 
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^ jrQQDBent où. il aUait accomplir 
jSQç coupable projet, ■ 

Tibulle y revenu do sa pré- 
«aière surprise , regarde autour 
l3e lui, et rencontre les traits. de 
Peter Hayward. A cette Yae , pé- 
nétré de honte et de remords , H 
Tccule en se cachant le visage. 

L'homme bienfaisasut y-umi yijt 
«a- confusion , lui prit la main 

a¥fp> - bj^nté , et Vepga^^^nJi à- se . 
remettj-e , lui 4eniaud4 la perinia«- 
sion de le conduire chea. lui. Ti- 
l?nlle y consentit aveç une sorte 
jîe répjugçance î cepejidant , en- 
^otjragé par les égards que lui 
fap^txait «on . libéraçettr., il lui 
apprit en cbeimo tous ifia déts^a 
^ déplorable histoire. Arrivé 



( 9 > 

cliez lui , ]\5!elford voulut prendre 
congé 3e Peter Haywârd ; mais ce 
dernier , redoutant quelque fatal 
effet de l'agitation où il le voyait , 
insista pour ne pas le quitter 
sitôt. ' -i^-' 

Après avoir conversé pendant 
quelque teïns avec ce jeune in- 
fortuné , et avoir essayé de cal- 
mer le tumulte de ses sens , Hay- 
wârd lui fit envisager l'énormité 
du crime qu'il avait été sur le 

point de commettre. , 

» 

ce Ëst - il possible , » dit - il , 
ce qu'un être supérieur par son in^ 
ce telligence à toutes les créatures 
ce dont il est environné , puisse 
- ce faire un aussi mauvais usage de 
^ la sublime prééminence que le 



« ciel lui a accordée ? Le sau- 
•c vage s'abandonne a sa nireur 
te et* cherche dans la mort un re- 
cc mède à ses maux , parce qu'il 
cz n'a nulle idée d'une félicité /u^ 
ce tare; mais un homme , un chre- 
ce tien ! — Où. sont les calamités 
« de cette vie qui puissent entrer 
« en comparaison avec la crainte 
<c d'une punition éternelle ? 

« Et vous , jeuneLomme , quelle 
<€ exctise pouvez vous former pour 
^ un si lâche désespoir f L'âge ni 
« les infirmités n'ont point affai- 
re bli vos forces ; vous jouissea 
ce de toutes vos facultés ; 1« monde 
te est ouvert devant vous ; il vous 
c< offre mille ressources contre 

« vos malheurs vous 2i*aY&2 qu'à 



« le vouloir , et ils seront ré- 
<c parés. » . . ^* 

Melford écoutait dans une sî-. 
iencieuse attention : les argumenS 
-de Hay wârd étalent simples ; mais 
50n ton était énergique , son œil 
plein de feu : d*aiileurs le chagrin 
adoucit notre ame , et nous rend 
laciles à persuader .r^'** . . 

Tibulle étonné , vit ses craintes 
s'évanouir j l'espérance rentra dans . 
son cœur ; ses traits reprirent le 
• calme , et il parut aussi intéres- 
sant, aussi estimable qu'il avait 
^té absurde et ridicule, ^v,, 

* 

♦ 

Hayward , jouissant intérieure- 
ment de cet honorable triomphe ^ . 
js'écria x ' 
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« 

ce Courage , mon ami ; effacez 
ce le souvenir de vos travers par 
*c€ une conduite exempte de re- 

proches : vous avez des talens 
jfc qu'il faut exercer ; comptez que . 
.çç vous en trouverez les moyens ; 
ce formez- vQus un emploi utile ^ 
l^c ei^traordinaire même : tous les 
V hommes ne sont pas obligés de 
«c suivre la même carrière ; il n'y 
ce a pas de bornes pour un génie 
"ce entreprenaiit. Si Ton s'était tenu 
ce dans la route tracée , le naviga- 
cc teur , se confiant à une mer 
ce incertaine , n'eût jamais connu 
^ la boussole ; Jamais un Chris- 
ce tophe Colomb n'eût découvert 
ce un nouveau monde. 

* « <3rand Dieu i » dit Tibulle , 



^ est-c^ià- VbôRijpna que f aî traît^/ 
-ce «vec si peu 4^ respect ? que je 
ce; considérais çomfue un simple 
et marchand , ignorant ce qui se 
ce passait au -* delà de sus comp^. 
ce toir ? Chaque instant ajoute 
ce mes regrets et à ma confusicuu « 

ce connàisSfinces sont .bor- 
ce nées , y> reprit lè vieillard , « et 
ceil n'y . a pas long tems que^je 
ce les ai acquises» Ma jeunesse a 
ce été consacrée au commerce i 
ce là se bornait mon ambition, 
ce J'ai coiifiu le malheur , * métf ^ 
ce sieur Melford i j'ai éprouvé dcà 
ce infortunes qui ont dëtiçuit lé 
ce bonheur de ma vie : la religion 
ce m'a aidé à lés supporter. '* 

. cf L^e, x¥H>y,en dont, ie xoe s^ra 
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<c pour faire du bien ^ paraît sïn* 
« gulîer ; qulmporte à celui qui 
«c n'a en vue que la félicitfé de ses 
semblables , ce qu'un monde 
«frivole pense de son carac- 
itêrè? 

M€ Mjsus )e dais vous laisser aa 
«(.repos dont vous avez besoin ; 
«cje vous 9.1 avoué franchement 

mon opinion sur vas erreurs* 
ce V4>U9 me paraissez propre à 
^devenir roro^ment d'une prô- 
ce fession à laquelle vous étiez 
^ destiné. Dans ce porte feuille ^ 
«c voua^ îrtfnyette éxacieiiient la 
^ somme que vou^ avez impru« 
-ft demn^ent confiée â sir Martin : 
^ je n'ajouterai rien à tout ce que 

vous Ai dit ^ ponr ne pas 

♦ 

* 



(i5> 

« «onvenlr en fardeau une «impie 
'«cfareur. a» ' 

- - 

Melford tombe aux genoux de 
«on bienfaiteur, et , pénétré dere- 
CDânaissance « Ini demande com- 
ment il pourra xeçonnaître tan* 
de bontés ? . , ' . , 

Haywardrttirépondii qu'il n'exi- 
geait que deux conditions : la pre- 
mière , de le remÏHMirser , «i cas 
qu'il deTÎnt riche , s'il existait en- 
core , on de rendre la somme à quel- 
^aue jeune infortuné de sa profes- 
sion ; la seconde , de ne jamais 
parler de ce qn'il ayait fait pour 
lui. . 

La graûtude de TibuUe lui nen» 
A9^ 4)»ttiù deoû^re coaditioadî^ 



;( l6 ') 

fiaîle, à remplir î mais IJayward 
en fit un point absolu , et lui 
serrant affectueusement la main , 
il prit congé de lui* 

Nous rétoumeroBs maintenant 
à M. et M.^^Diveâ. Les premiers 
jours de leur union se passèrent 
sans aucune de ces douces sen« 
sation^ qai sont ordinairement le 
partage' des nouveaux^ époux» 
Francis acquitta les dettes de son 
épouse p ,dont l'économie excitait 
tous les jours son admiration. Il 
avait redouté la dépense dans la- 
quelle poim^it l'entraîner le grand 
nopibre de ses connaissances ; 
mais elle lui apprit bientôt que 
4ens la capitale , on pouvait bril« 
ltr^s4ns qu'il eskù^àtÂc beaucoilip. 
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Le Jeu ^taît la source de sa for- 
tune apparente : elle s^'en était tel- \ 
lement rendue maîtresse , qu'il 
lui arrivait rarement de. voir sa 
dextérité en défaut. Ses domesti- 
ques lui coûtaitînt peu , leurs ga- 
ges étant fondés sur le profit des 
cartes. Quant à l'entretien de sa 
table , elle savait le borner , en 
proposant des picarde : la société, 
du reste, ne lui manquait jamais ; 
il y a tant de gens dans une grande 
iville , qui cherchent les occasions 
de dissiper renhui qu^ leur oi- 
siveté leur inspire. . 

C'est par cet art que Martîna 
,avait soutenu l'éclat de sa situa-^; 
tion- Son frère avait hérité de 
biens de sa famille , et ces biens 



9 
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«étaient ^ dsma le principe ^ très- 
considérables ; mais le jeu l'ayant 
ruine, il n'avait trouvé de res* 
aourca* qn'ea; commtœiquant ce 
vice à ML Meur. CeUe*ci avait tenti 
la nécessité d'en faira usage : elle 
^espérait d'ailleurs que parmi les 
connaissances de son frère , elle 
trouverait un riche parti. Trom«- 
pée dans, son attente » eUe avait 
redouté long-tems de se voh: abau« 
donnée par la fortuné; maintenant 
qué cette déesse inconstante kii . 
' «ourlait « elle résolut de mettre 
tout en usage pour conserver sea 
Ëiveurs» 

* 

De quel bonhieur domestique 
^^^ouvait jouir un tel couple f La 
^ Jflnû avait occasionné la mort 
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d'un frèré qui , malgré ses défauts f 
n'était pas moins la cause de soa 
bonheur. Le mari avait abandonné 
une mère qui n'avait d'autre tort 
envers lui qu'une excessive fai- 
* blesse pour ses caprices. La con- 
fiance pouvait - elle exister en- 
tr'eux ? Ils avaient prouvé l'un' 
et l'autre que les affections na- 
turelles de leurs cœurs étaient 
subordonnées à l'amour des ri** 
chesses , et que , lorsqu'il était 
question d'argent , aucune bar- 
rière ne leur coûtait à franchir. 

Au bout d'une année , la jeune 
madame Dives rait au monde une 
fille ; et au même moment où. 
cette nouvelle fut annoncée à son 
mari , il yenait d'apprendre U 



fnort de sa mexe. le-jtr/ste ^OQr 
yfenit âe^là Aweté 6an fils . 
foiat aa chagrin^ séques' 

• 

catte acruv^elle ; mais la naîssax^rC^ ' 
de^ifia iUl^ jçalm^ sen chagrin , 0f 

«ugm^nta sa pasiâaA àowinjmi^n 
Il trouvaii; dan# . |*^cirai^sf^f(i^B^ 

> plus eii^ 

1 * 

« 
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GHAPITRE ' II; : ' 



ï^i^wBAK T «a*^ espace. d« huit 
ans, M,^ 'piyes W son CEOuse vé-; 
cvirejat avec frçideur <^t avec étp-'^ 
itoiiné. Son-4MprÙ n'était occupé' 
que despM^eBS d'^MUidir sa/or- 
tune : il s'était intéressé dans plu^' 
m^axa lotaiaviactiiçes > j^têtait spn 
argem ât^ra» '«flUéÉêts , dGhfl«i¥>. 

rien. deiee»qui. panvai* Jsraayan**» 

^lant. Cepe»d«Bt tl n'ëtmt pa»; 
touiouf» h«iat»n«. >t - si .q|i^i^ 



réparer , et ne faisait qu'ajouter à 
s^s risques* ' - -^-^^ 

Il devînt triste , sévère , facile 
à se mettre en courroux. Sa femme 
ne pouvait lui offrir de consola- 
tion ; ils ne s'aimaient pas. Mis-n. - 
triss Dîves n'avait cherché dans 
son époux que la fortune ; elle' ^ 
commençait à concevoir des crain-* 
tes , et résolut de tout tenter pour 
ee mettre à Tabri en cas d'accidents * 

D'abord elle montra beaucoup 
d'atténtioDs pour son mari , laissa 
^happer quelques inots indirects:, ^ 
Francis comprît jon intention ; 
xnais ses réponses étaient évasives. ' 
H §avait par expérience ce qull 
en côûtait pour s'engager par 
^rit. Cependant l'avidité de sa 
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• « 

compagne éveilla ses soupçons V' 
et il acquit bientôt la certitude^ 
qu'elle se faisait une bourse de 
réserve. Les malheureux résultats* 

y 

de l'avarice s'accumulaient autour*, 
de lui : il craignait sa femme ; il*^ 
tremblait sur la fidélité de ses do-» 
mestiques ; il n'avait point d'ami.' • 
— Combien il le sentit I (s Oh l 
ce Saint-Léger^ s'écriait-il doulou- 
ce reusement ; compagnon désin-^ 
c< téressé des jours heureux de 
ce mon enfance , — pourquoi vous 
ce ai-je forcé de me fuir ? Pour- 
ce quoi ai-je volontairement perdu 
ccle seul ami qui m'eClt consolé, 
ce dans mes chagrins ? » 

Son unique espoir reposait sur» 
la petite Martina ; cette intérea^. 



santé créature était belle et an- 
nônçaît les plus heureuses dispo- 
sitions. Son père, qui l'idolâtrai t^ 
ne trouvait de bonheur que dans 
les mx>mens qu'il passait auprès 
d'elle* ; • - • ^ 



Mistriss Divés s'aperçut bientôt 
qu'elle avait une rivale dans sa- 
fille. Si elle n'eût considéré que 
l^amitié, elle eût sans difficulté 
abandonné sa portion à son en- 
fant ; mais elle craignait des con- 
séquences funestes à sa cupidité/ 
et jugea qu'il fallait éloigner la 
jeune favorite. * t^>] 

Elle s'adressa aux miss Barton , 
et employa tant d'art à leur faire 
sentir combien il était avantageux 



. ( 25 ) ... ^ 

■ 

qu^one deikioi96lle fôt mtàe éri 
pension I qu'elle finit par le$ per« 
suader. Les ;niss Barton étaient 
les seules personnes auxquelles 
Francis eût montré une ftmitié 
constante ; il savait que ses tantea 
étaient iort riches , et avait appri» 
à se regarder comme leur unique 
héritier. Il ne crut donc pas devoir 
6'opposer à leurs désirs; cepen- 
dant comme il aimait réellement 
sa fille , il voulut qu'elle fût pla- 
cée dans une pension de LôndreS| 

afin de la voir souvent» 

*■ * 

» 

Le départ de Martina ne fut point 
utile à sa mère ; l'absence la rendait 
plus chère à Francis , et son afïec* 
tion prît plus d^émpîre'à mesure 
que les grâces et le& boonêe qua^ 
a. % 



litcs de. sa fille se développaient. 

• Mistriss Dlves pensait bien dif- 
féremment -/persuadée que sa fille' 
était le seul obstacle qui empê- 
chât son mari de se conformer à 
ses vues intéressées, elle attribuait 
sa candeur à l'hypocrisie , et sa 
sensibilité à l'affectation. Cepen- 
dant Tabsence de Martina la ren- 
dait libre \ et pour s'occuper d'une 
manière qui lui fût profitable, elle 
fit la connaissance de certaines 
femmes aussi intéressées qu'elle ; 
elle n'avait pas oublié comment 
on devait s\ prendre pour forcer 
le bonheur au jeu , et cette cir- 
constance contribua beaucoup a 
l'accroissement de sa bourse. 



• V 



^ «^Quelque fatigant qu^il sôît dp 



r 



. . . . 
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sVippesantk sur les àétûxîh d%n 
caractère tel q^a celui que je re- 
tt'adé/je ne pai^'vles apaiser *t5dâiL 
sitobco ; trop dKin<Si<teii3 ayant prié 
leut source dans la conduite de 
cette mère déaabuiée* ' ^ ^ . 

Les deux miss Barton ne tApi 
dèrent pà$.ô- réaliser les espérant* ^ 
ces de leur ne7eu ; elles moururent 
en nommant Francis leur héri- 
tier. Cet évçnpjnent i^élabiit l'iiar- 
monie entre les deux ëpoux, et 
Martiha eut là pennission de rçr 
venir sous le toit paterneh' * 

* 

Cette aimable tfnfant^ henrQuse 
de voir ses parens d'accord , ne 
prévoyait pas le trouble qui les 
menaçait. < ' " 
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t M. Dives, aptôs une ItewttttSft 
•pëcnlfttion-» xentce chez loi par- 
feitenifiiit satisfait* Martlna était 
à son piano dans le salon, M«-! 
trîss Piyes , profitant à*vne ^ 
belle occasion % s'adresse k, son 
ëpoux i^YOC r«kir du pluf tendre 

intérêtt 

te En vérité, M. plv§8| y pus 

«c m'inquiétez beaucoup. 5* 

^ « Comment .cela î 9» 

* 

(rouye que vous no pre* 

« nez p^8 fts§ç? ^§oia 4e votre 

santé. » 

• « 
ic Ma santé ! » 

r-r ce Assurément } depuis queU 
jic (^ue tems tous ^tès çhgngé »i» 



it point quô toutes .meà coniiàb* 
oc sances ont remarqué cette alté^ 
«c ratioA. 3* ' -j^. 

Vos connaissapces pren* 
« néat trop 4'intérêt à caoi. » 

« Quel désespoir pour moi 
«c et pour ma dbère Martina s'il 
^ vous arrivait quelque malheur \ 
ce On ne meurt pas plutôt pour 
te signer un morceau de parche^,. 
«c min ; si j» vûàs perdais ^ 
ce j'ignore çù vos fonds sont pla^ 
ce cés ; je serais volée par vos dé«i 

€c biteurs, » 

Francis p rempli d'indigttation i 
fut prêt dlnterrompre yingj^foia 
ce disc9urs choquant* 

\ 

« Un mari ^ dit - il , Madame 4 



Digitized by Google 



I 
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(.30) 

mérite la conJp.ance de sa femme, 

* 

»c et elleae doit pas soupçonner 
«c qu'il puisse agir injustement à 
«c son égard._ » 

— ce Votre . mère le croyait , » 
reprit sa fepme avec ironie ; « sa 
^fc confiaîfce a été bien récom- 
M pensée ! » ' 

. -Cette répartie alluma toute la 
colère Francis : F ombre de sa - 
^ère outragée sè présélïta à sôil 
imaglnatioR* Furieux , il accable 
8â femme dp reproches , que celle- 
ci lui rend avec usure. 

* Martina accourt au bruit, voit 
sa mère ^suffoquée de larmes ^ 
s'empresse de chercher à la con- 
soler. Cette femme dénaturée la 
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repousse en lui disant d^allet ilat« 

ter son père ; que sûrement ils 

avaient formé ensemble le projet 

de la traiter oouhchB' la défunte 

tnistriss Diyes»- 

■ ♦ ■ ■» * - ** » 
. . ♦ • 

Martina , poiir .qui cette cir* 
constance était un mystère | resta 
pétrifiée d'étonnemoiat; )|iaqu'à ce 
que son père lui eût ej^pliqué ce 
qui était arrivé* Ce récit i auquel 
mîstriss Diyes joignit rallie in vec? 
tives 9 la pénétra d'horreur ; ^ un 
pôuvoir inconnu l'empêcha de se 
rapprocher de ses parens* Il en ré-^ 
sulta que l'un Taccusalt dlngra* 
titude 9 et l'autre 4e tnéphaiicetéi 
Quel exemple pouc le« fMàres 
mères qui s'abandonnent à la.ca«» 
1ère en présence de leurs cnfkns 1 
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CHAPITEE.IIL 

Lb resMntiment était profond 
dans le cœur de la mère de Mar- 
tina. Son père , au contraire, qui 
l'aimait tendrement , fnt touché, 
de ses larmes ; il embrassa sa £ile^ 
et ce baiser hl évanouir toute sa 
colère. 

Mistriss l^lyes essaya de sou* 
rire ; mais c'était le sourire de la 
haijw. 'Cependant quelques éré^ 
prêts à éclater devaiient 
lui faire .regarder sous peu cette 
£lle rebutée , comme Tobjet de ses 
6o1as et de sa sollicitude* 
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M. Dke6 f quoique, prudent daiia 
ses entreprises ^ se trouva eniGi^ 
cruellement trompé dans un pro-* 
jet qui devait le rendre itA des plus 
particuliers de Londrei* 



Il fit la connaissance d'un cer« 
tain M. Hastings» homme actif et 
entreprenant 9 qui avait passé sa 
jeunesse à parcourir tous les payS:. 
pour ^dmireries chef d'œuyres de 
TindustrlCj^ et qui iivait ainsi dé- 
pensé le n^^odeste héritage de ses 

..M. Hastings avait reç» àe Vé^ 

ducalion ; se$ manières étaient 

ongageastea/ Qt il avait tinr^tont 
i'art de pçrsuadeiv Aprèa^ milla 
essais infructueux I il conçut à la 
fin le projet de faire mouvoir le» 
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m 

Tfli&sisaax sans la ressource des 
voiles , et par le moyen d'un mou- 
Un à^eau qui , fcoarnftat à Tolonté 
antbptr du^bédinent , rendît àa mar« 
che mdépeudante de la direetioB 
du vent. 

■ • 

* Cet homme , tout rempli de son 
idée 9 eh fit par^aître l'exécution si 
iacilf à Francis , qu'il offrit d'a- 
vancer les fonds nécessaires' à la 
cjpn:sGrttction d'un l>âtiment de 
guerre de la plus grande capacité. 
Ils convinrent de leurs arrange-* 
mens f et Hastings partit pour 
PlinrautR, 6ù iL fit Facquisition 
d'un vaste terrain pour servir de 
ehantier^ ne voulant «pas que le 
secret 4e son invention put être 
lîurpris. 



A 
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Francts^ qni ne d€Mit«i« fK>int 
du succès 9 approuva une xuesurâ 
si sâgç ; cepandant une ^graudé 
quantité de matériaux et d'ou-^ 
vriers exigeait des fonds ^onsid^ 
rables. II se trouva forcé de ven« 
dre des biens. Ce ne fat pas sans 

peine qu'il s'y détermina* Il eut 
besoin de se retracer tous les tré- 
iors qme^ pôiiTait lui ouvrir une si 
belle entreprise* - * 

^ Pour ajouter à la dépensOi quel- 
ques pièces de la mécanique qui 
devaient ùmei agir le méulifi^ 
ayant manqué leur effet il fallut 
ttmt recommencer. Que faire f 
pouvait'il abandonner un projet , 
au moment d'en recueillir le 
£mit t » ^ é - '* 
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. Enfîfi ^ «près une ayance de pliur 
de trei3btemilleli?re^6terL ^ Francis 
}?eçoit la lettre suivante , qui lui . 
était adressée par un maître cbar'* 
]gentier«. 

A Mmneis Dives. 

tx. Le grand projet de M. Has- 
<c tîngs $0 trouve réduit à rien ; il 
-cr voulut hier faire jouer tous les 

ressorts i et s'aperçut que cela 
«^ne, pouvait aller. J'avais tou- 
<c jours bie» pensé que la chose 
fc était impossible , comnje je. le 
#c crois eiicore à présent. M. Hasr 

«c ^ings s'est embarqué ce matin 
«B Sûr le Neptune , qui fait voile 
^ pour Boston , et m'a chargé de 
Yous prévenir que les deu:^ dej>. 

\ i 

« 



Digitized 



» 

■ I 

« nlers billets de mille livres sont 
ce employés comme le reste. 

«C1N0U8 sommes tons très-fâchés ). ^ 
« mais votre honneur ne peut 
ce nous en vouloir^ puis(}ue si le; 
«c navire eût produit sa grosseur 
oc en dlamans ^ il ne nous en: rêve* 
«c nait rien.. au-delà de nos jour* 
•c nées* / * 

«c Je suis à vos ordres,Monsieat# 
« DavSd Daaby* » . 

Ainsi s'évanouirent lea deux 
tiers d'une fortune amassée par 
un père avare 1 augn^entée pai^ une 
riche succession et par une éco:: 
nomie constante. 

Le malheureux Francis, att 



Digitized by Google 



J 

. ( 38 ) 

Si&spoir^ BP pouvait 86 résoudra 
. d'annoncer à sa femme une si fu* 
xieste nouvelle. Je croîs inutile de 
décrire comment cette épouse in* 
féreasée «e conduisit dans cette 
occasion ; il est facile d'imaginer 
les injures dont elle accabla Thom- 
ifte infortuné auquel il ne restait 
qv^un retenu de 5oo livres sterL 

■ 

Francis • cruellement blessé 
d'une conduite si peu délicate , 
sentit tOttt oe qull avait sacrifié à 
Tamour des- richesses ; il vit que 
le bonheur l'avait abandonné pour 
toujours. Il avait encore sa £lle ; 
mais là malédiction du père ou- 
tragé de Louisa ne sortait pas de 
sou esprit ; et frémissant à l'idée 
^^^AÇ. justice divine^ il tcembiail 

; 

t 



* 

- m 
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pûur la pureté de son enfant. Il 
résolut dé veîiler assiduineht ïur 
i'innocente Martina ; elle avait un 
caractère qux pouvait la rendre 
heureuse dans toutes les condi- 

t. 

tîons. p'ëtait^ de toute la famille^ 
c^lle qui' regrettait le moina 1* 
fortune. * t • * 

Dives vendit sa maison, di'« 
mipua le nombre de ses domesti* 
ques , et se retira ïana un modi^stl» 
appartement* ^ * * 
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m 



CHAPITEE IV^ 

IVÏiSTRîss Dives reflécliit bientôt 
f q'ib^u lieu de déplorer la perte de. 
sa fdrtane, il valait mieux a'oGn 
cuper des moyens de la réparer* 
L'art de efaercK^r un mari lui 
avait réussi autrefois » il lui pa* 
lïdsaait loft simple de ae ^rvir du 
même moyen pour sa fille. Le 
cœur paternel de Francis se ré- 
voltait à celte idée. Il aimait en* 
■ . • 

core J*argent ; mais voir son en-* 
faut exposée aux regards d'une 
jeunesse inconsidérée ^ livrée pour 
ainsi dire au premier fat qui se 
mettrait sur les rangs, pouvait-il 

y» 
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encourager un dessein si baHituef 

Mistriss Dives , moina délicate ; 
considérait sa fille comme m^e 
propriétéi dont sa position lui per*? 
mettaft de se faire une resapurce; 
Les personnes qu'elle recevait lai 
^ avaient plus d'une fois yanté ki 
beauté de Marti^a^r Aisai » contre 
là volonté de son mari, cette 
femme impérieuse décida que sa. 
£lle la suivrait dons le mojide. 

Martina , accontômée à la re^ 
traite , eût préféré égayer la soli» 
tude de son pére ; cependant il 
fallait obéir , et elle accompa- 
gr^ sa mère cbez lady Cathèrin0 
Alton. 

L'assemblée éuU nomb^^ose s 
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la maîtrise de I4 maison ^ apré« 
un léger accueil , se mêla dans la 
fouie 9 laissant Martina très-con- 
tase de voir tous les regacds se 
fixer sur elle, et mistms^Diveg 
enchantée de rhommage que les 
jeunes gens rendaient aux char* 
taes de^ sa £ile. ^ 

IJne âsLtxyd d'un, certain âge , 
s'approchant de mistriss Divea 

avec beaucot^p d 'empressement , 

s'écria : 

a Ah .' voua Voilà , ma chère 
« amie , je- moucais d'envie da 
> voys voir ; est-ce q«e vous ne. 
« reconnaissez pas mistriss Ack- 
« land P II est vrai qu'il j a un 
<c siècle que nous ne nous sommes 
K rencontrées. » 

» ■ 
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Ces dames ne s'étaient vues 
qu'une fois ; mais elte* trcmvèrent 
bientôt de bonnes raisons pour se 
considérer .comme aiaies, mis« 
triss AçklaJad étant une de ces 
f^ran^es qui ont la manie de faire 
des mariages. ^ 

MistrifisJOives, charmée de cette 
rencontre, cultiva assidûment sa 
nouvelle amie , et lai fit part de 
s6s projets sur ça fille. Mistrîss 
Ackland saisit avec plaisir l'oc* 
casian de déployer .ses talens 
pour rintriguje , et pe» de tems 
après elle apporta rheurevse nou* 
velle qu'elle ^vait décon^vert un* 
excellent parti pour la belle Mar- 
tina 9 et qui ne manquerait pas 
d'être avantageux à sa mète* 



(44) 

' £ilinond4}odolphiii ^ sènl bërî« 
tiep d'un riche gouyernear auit 
Indes f était un gendre CQnf ena^ 
ble aux vues ambitieuses de mîs"^ 
triss Dires. Edmond avait été 
euYoyé en Angleterre pour son 
éducation , qui était achevée ; il 
n'attendait que les ordres de son 
père pour quitter Londres» 

a 

Le jeune Èdmond ^ présenté 
chez M. Dives , fîit bientôt $é^. 
duit par . les charmes de Mar« 
tina. Cette aimable fille decou* 
yrant en lui une ame noble^et 
généreuse, ne put se déiendïe de 
J'aimer ; et Francis, qui considé« 
rait ce mariage comme devant 
faire ie bonheur de sa fille 9 y 
donna «son consentement* < * 

« 

/ 

\ 
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■ Cependant il ne pouvait se fairôt 

4^ ridée de tromper un jeune 

homme qui peut - être le croyait 

riche. La félicité future de sa fille 

remportant sur les importunités 

de sa femrne, qui tremblait que la 

vérité ne rompît le mariage , il 

instruisit Edmond de la situation. 

réelle de sa fortune; et ce jeune 

homme , aussi désintéressé qu'il 

était épris » consentit à recevoir 

l 'aimable Martina sans dot, • 

♦ 

Francis admirait en silence \mo 
%ç]\e générosité » t^ndi§ que sa 
femme exprimait sa joie par un 
torrent de louanges trop exagé- 
rées pour paraître sincères. 

Edmond et Martina ne tardât 

rçnt pas à s'aimer aussi passiou? 



ttétMAt (]ue puissent le faire deux 
leuues geàs destinés l'un à rautre. 
Le jeune homme prèssait souvent 
Martina de fixer le jour de leur 
iliiioa; cette 'fille ^omiée àiW 
rapportait à ses parens. 

, Franciâ n'y mettait nulle en- 
trave ; mais une sorte de politique 
^mpêchait mistriss Dives d'en ve- 
nir à une décision. Eile voulait 
ajouter, aux desiirs de son gendre 
futur ^ en faisant attendre; afin 
qu'il reçût comme une prodigieuse 

fàveuir le consentement qu'elle 

- » f> > , , 

daignerait acô or der 

Malgré ces délais, Gpdolphin 
et Martina ne se regardaient pas 
moins ciàmm'e ianis Tun à Tautre 
par des nœudâ indissolubles i et le 
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jeune homme écxivit au gou?^ 
neur pour, le prévenir qu'à soijl 
retour il lui ^rcsenterait une 

♦ « ■ * • 

Enfin rhëurcnx moment fift 
nommé ; Godolphin , enivré de 
bonheur 9 faisait les préparatifs de 
ïa cérémonie ; tout lui souriait , 
tout lui - répondait d'une félicité 
parfaite. Rempli de ces douces 
émotions^ il se présente un soir 
chez M. Dives ; le.domestique hé-* 
site , et avoue en tremblant qu^ 
les dames sont d^ns leur appaf* 
tement, 

Godolphin franchit Tescalier ; 
il entre , et trouve Martina bai- 
gnée de pleurs 4 Aussitôt qu'elle 
l'aperçoit^ la pâleur de la moftî 
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couvre son visage ; elle ne peut 
que s'écrier : « O ciel » U. Godoi- 
«c phin J » ^ \ 

« Que srgnîfîe ee langage i ma 
«c chère Martina? comment votre 
et Edmond a*t-ii pu mériter cette 
«c firaide épithète f Pourquoi ces 
ce larmes ? Grand dieu ! vous me 
ce refusez votre m^in. Cette main 
iBc n'est*elie pas à moi ? notre hy- 
ce men n'est*ii pas sanctionné par 
iK toutes les puissances divines et 
ce humaines? n'est-il pas écrit dans 
ce le çiel f .» 

. ce Dans^le ciel ! )» répéta doulou- 
reusement Mârtina. Alors .fiiyant 
avec la rapidité de l'éclair » elle 
laissa £dmond^ tremblant de sur^ 
,pxise et d'effroi. 



• - 
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Mistrîss Dives entram Sans ce 
moment , Gôdolphîn vit , à la sé^ 
vérité de ses règards , que quelque 
grand secret allait se dévoiler^ 
Elle lui adressa la parole avec 
beaucoup de calme ^ et lai an^ 
nonça que ce qu'elîe avait à lui- 
dire ne lui serait nullement agréa-^ 
ble ; mais que , forcée de remplir . 
son devoir, elle ne pouvait diffé- 
rer à lui déclarer qu'il ne devait 
plus penser à sa fille. ^ 'r^^^^hS-' » 

' . « Dieu tout-puissant ! » s'écria le 
malheureux amant ; « ai- je bien 
i< entendu ? ma raison serait-elle 
t< égarée ? » , . n,,^ ^ • 

> C'est ce que j'ignore, M, Go^ 
t dolphin i ce que je puis vous 
ic assurer , c-^st quQ; je posséda 



t ■ 



It^iUie k ndemie. Vous otites {Sas 
* V la persomie que Vim pro« 
^ posée pajur 19a £lkrles .droit» 
' K que vous av.ie^î pour prétendre à 
\f sa main ^ ^û9t ceux d'un autre. 
:« V^tre père nSexistfrjplns , efril^^a 
t MCOttBi»-.à rheiire de la. mort an 
« iU9 iju'il a eu Jigitimefneht avant 
^on mariage avec yotre mère» » 

*- « £afc-U mi f est-U bien pos- 



Vous en serez bientôt con^ 
Vralncnj^in amidd^rbtré père» 
y ce $oiir mâme « voue expliqtiera 
M €0 mystère. Votre frère ainé est 
;« à L^ci^es ; je l'ai vu , j'ai go/i- 
:f vçrsé avec lui^ çt je le. GOaOfU^ 

'4t4<^i»ialsm^^^^^ Ai" .... 
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. — «iAh'î Madame, si cette hôr- 
« rible histoire est ^ véritable , les 
« fautes du pèire dqi vent- elles re- 
'«'tombér sur son malheureux fils? 
« Martina m'est promise ; elle 

• î( Arrêtez V Monsieur ; c^ést 
tt^vous qtii rompez Pengageraenti 
^ Vous vous êtes annoncé comme 
m un homme en état d'assurer des 
M avantages ; vouà en avez signé 
<c la promesse/)! . - • • 

— « Mais mon affection !... * 

: ■ ■ ^ . • i t 

Vi— K Je n'en doute nullement ; 
« cependant il est de mon dejjpir 
« d'assurer le bonheur dp mk fa^w 
m mille. Je suis fâchée de ypuç.afr . 
f fiiger; mais conanie époux futu^r 
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ma fille, wus afe pouvez plu g 
jt^étre reçu danst CQtlè:)maisi3h..9 ^ 

« O ciel : parlez- vous ^eneu*- 
> jsement ?» \ , 

K Rien n'est plus pQsiti£..gi ^ 

5 Alors le in3llî)eûrést le-par- 
K tage de Martina^ et. renfer o'in*» 
K vente pas de tourment plus hbi^ 
;t< rible que celui qui me déchire, 
ie ^ Ma tête s'égare. ^> Madame , 
v révoquez cette fatale, sentence», 
t( ou condamnez • vous aux re»- 
M mords les plus affreux. ^ 

. ^ *En finissant ces mots ^^ il se pré-. 

. cigite hors dje^ la. chambre , dans 
un uésespoir plus facil^ à ^magî^- 
îier qu'à déçrire^lljit2i»,i|Ç^, "'eïk^ 



Gôô§le 



lui , pdùr attendre la personne cj[ul 
de yait lùi r3 y ^*^$tecret sf - fti^ 

ame^ en réâéqhisaaiit que son père 
était coiidiiiérâ<jà]Aiiiie un homme, 
d^feiie^r f q^il s'ëtaît foujours 
hmrê' maréineiii 'attacW à' 

deries dê son enfance.' - ' 

(pr otô<:>c|caiv de '^San^f^M^d , soiy 
Hi^rlIerir«aY|ii| et sa libéralité en«>» 
Ters^ lui 'ne Jbi^l permettait pas de^ 



t 

ff 
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«tonter qu'il ne fat riié^tivp d'âne 

ioiiineiise fortims; - • •^tw*. 

* 

- -* • 

Sanaford, le guide, de sa jeu- 
nesse , était absent; sa santé lan- 
£ai89ante . rayait ■ foj^é de ./^Ve 
uu vo^sigfik Xii^^f . . Combi^ 
£djnond d^4sirait. Ja,pré?^e.fij» 
^ lesaYi§.de50A,mei%tor^^- , . .... 

• f . La porte s'oijyre^; son cœur bat 

d'un ffoid n^teL. -^ r- ^o^ nm 
. ^ n'existe pla^],,''^^''®*t*i^ > ^ÇJ^, 
m fidèle serviteur vient m'aAnon- 

.ç me qoârpouvait veogeti , l'hpu&j 
a ;B2ptW:^W*ragé d'un père , et ren-< 



heureux, est enseveli dans utift 

a terre ^Strangèr», . , ' ^ 

Le bon Donald , ému âe sadott* 
leur f se hâta de lui annoncer Tar^ 
rivée de son maître, qull ne pré* 
cédait que de quel(jues instans/ ^ 



joie brille dans les yeux d* 
Godplphin à cette heureuse noiz^ 
yelle; il la regardait comme le 
prélude d'une félicité parfaite y.e| 
toutes ses. craintes étaient dissi* 
pees* o. r ' , - 



Lavue du vénérable Sandfordf 
Itcheya de rendre la piubc; à son 
ame. 11 ; a'e£ii|M^esaik de- lui f^ire 
milie questions aux^ueliea le yx^^ 
lavd eût déliré ne pas répondre 

sur-le-e^ainp; HÏ9Î3 Vimpe^UriS 
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Jktndad le çanfitra I ait nom de 
raaiitié , de ne pas remettre un<i 
' explicatlop. d'où dépendaient son 
bon]ieur ei sa raison. 

^yhp WailUrd la fisà en soupi* 
tmt* i«c Je ne.suis |>as allé plus loin 

a que Paris ^ dit-il ; des^ lettres de 
il votre père m'ont . retenu dans 
«t cotte vjlUe« . ^ 

— <c J'ai donc encore mon père ?» 
demande Edmond avec vivacité. 

Sandford secoua tristement \% 
tête .et continua.. 

^ «cU plug; » Sefr derniers 
ic aumens ont éïé employés à me 

«charger à' nn^ secret. ^ Cher 
« Edmond , soyez homme ! — Re- 

« i^ve^ àveciermeté les coâps du ' 
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sort ! Ma fortune est bornée j 

c^mak tâtts serez mes fils* 99 

• • » • » 

Le malbeoreux jeûné homm^e 
qui pns^^tait ^on-x^rueL destinn 
se jpta, aijx genoux de . sori ami ,^et . 
le conjura de, satisfaire a cette der^ 




Mon ^ père ëtfdé - il inaiié 
ce avant de connaitre ma mèrè? » 

' r «ft II Tétait* » , . 



ce Alors toute încertîtùde cesse ; 
ccle désesj^oir est mon çartjijge. 
«f: O Sandford ! dîgne appui de^ ' 
ci mi^ jeunesse , .vous ignore:?,.. f^"^ 
- M^i^ ,açhe V Je 
« naître cet Tiorrit>le seoret,:i» 



y 



• » 

i\ recoBAiit P^ritiire de son père ; 
line siAeiir froide couvrit iw ttontp 
il lut en soupUant ce qui suit ; 

. ' jâ Charles Sw^ordé 

t Les fréquentés attaques que 
«j'éprouve 9 m'annoncent, mon 
« cher. Charles , quie votre -ami 
«c n'existera bientôt plu^, J^^las I 
%il £ajt. ipt^t^nis oii je cffOj^is gou- 
« Toir rencontrer la mort aiFeo au* 
fc.tant d'audaïae ^ÙMt les hepos de. 

« l'antiquité. Séduit par les faux 
« discours .d^ l'athéisme^ j'imagi- 
. nais avoir surmonté des préven- 
« tiens queJes bons reconnaissent 
• * « pendant leur vie' j et qui font 
« tremblef les mécbans à l'heure 
« de la ntort.' Ayant négligé les 
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« derniers, instfjcis f 

le Cette lettre mérite votre aé^ 
« rieuse attention ^ mon cher ami ; 
ir c'est la dernière que iroug réce*; 
« vrez de moi* 

« Je erois HiutLle ide tou6 raf»» 
« peler notre ancienne amitié j i 
« elle ne 3'est jamais démentie , 
« malgré ToppodidMi^^Bi Tégmdt 
« dans . nos sentiœena ^et dans m>z 
« tre conduite* r . > 

, « Vous «avea ^UQ, d^sujif ;ini!»a 
* « arrivée apx Indes , j'ai ama,^sé 

# des . bieds considérables ^Qu^ 

• * * *" 

« jn'enraTefl^^lioité , persuadé qvQ^ 
< « je ne,m!étais. servi qucide moyenci 
honnêtes. QeUf î ww^. 
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. é tt*ai rîén à me^ reprocher sous 
« ce rapport $ .»ft^.fortalte n'a 
« point été achetée par le maU 
JK heur d'uot' esclaye , .ni par les 
K larmes d'un orphelin» 

« Cependant'^ 3e» erimed a& 
«^iireuj; pèa^t aiar ma conscience ! 
|E ^ iIm oriraea diMit je n'ai yamsM 
r #sé v^jM eptretenir ^ , dans la 
« crainte d^exciter votre indigna-^ . 

« Le même sentiment qui me 
« faiaMt redoater votre Inimitié « 
« me porter , à compter anr votre 
< justice. Oui , Charles ^ un acte 
# de justice reste à exécuter ^ et 
% je n'espèrè qu'en vous pour rem- * 

¥ fëroe devmr «MStéi ^ 
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« Voua- mes - <|ue oioai' 

« m'avait tait pwndre l€t .parti, fie» 
« dime^. Lji ffreœière fais que je 
« re}oignis mgsn-ïégja»©nt, je fi$ 
« la connussance' 4u lieiUspBjmt 
« Melford ; noua éticms tous deux 
« fort jeunes ^ et nous poursus» 
« vions ensemble tputes l^s .irséc , 
« gularités de nuire :âge. , . * 

ic Notre régiment fut envoyé â 
« Beverley en Yorkshire ; «t là^ 
« nous detiames Tun et Faùtrô 
« éperduemefit amoureux de Jane 
« Clare/. Cette demoiselle était 
« ieune , et d'une beauté parfaite^ 
« Ses parens lui avaleïït laisse elS 
« moùratat ûtt modeste héritage , 
c qui suffisait à soçi existence. 

« Je . m^perfu9. ^àtâ^ 91e 1» 



<6à> 

W-laisais des progrès clÉtis son 
« eortur ^ eti datiftiixi aiaraentd'oQ- 
« bli^^ lut fifi i2ne proposition 
ic trop ^tnrutale pour la répéter. 
èp^.Te fus repousse avec mépris, 
m ét^^leB T&atiôfdB j'éprouvai 
««^galÂzjeiit ^atrocité de l'atten^» 
^ it ta^. J'aurais youIu offrir une 
ic réparation honorable ; iviais j'a<^' 
j vais, à .redouter uil^onple qui 
« sollipitait pour œoi la pl^ce ou 
^d«jpis.J>i|ijl a6i(|ùi$ |33«. £prtaxie. 

^ jK Cependaut^ je savais que Mel- 
« .ford aimait miss Clare : la Ja-< 
» loi^tsie é t flpifi fe ^ ^^ daps uipn cœinr 
« la voix de la^ raison p je proposai 
<f un pariage secret. L'aimable 
jt^femme qtie j'adorais était aussi 

jR p^m que ; 4mia 

w " 

■ » 

\ • 




r« elle me chérissait, et, sacrifiant 
« à mon bonheur l'opinion publi- 

que , elle consentit à me rendre 
« heureux. Aussitôt que la céré- 
« monie du mariage fut achevéé%' 
«f j'en fis part à Melford : il en fut 
ic d'abord fâché ; cependant, trou- 
t( vant dans la beauté de ma jeune 
K épouse une excuse pour ce que 
ff j'avais fait , il jura de conserver 
c< mon secret. 

t< Peu de tems après j'obtins un 
« emploi / et ' foî9 obligé d'abàn- 
K donnet* ma femme dans un état 
« qui me faisait cancevoir les plus 
« douces espérances. Je la confiai 
fi aux soins de Melford , et cet 
tt Bxni la conduisit dans un petit 
« village où elle mourut en doa* 
ft nant le jour à un fils. • 



( 64 ) 

c(*ï.orsqae cette nouvelle me 

* parvint aux Indes , je dois con- 
« fesser , à ma honte , que je re- 
« grattai peu la perte que j'avais 
ff faite. L'ambition avait succédé 
K à une affection plus tendre , et 
c( je voulais cacher à mes nou- 
^ y eaux amis mes premières liai- 

m 

» T ~ ' - ' ' • 

' « Melford s'était rnarîe : je lui 
« envoyai un© somme considé- 

• rable , l'assuraj^t de continuer ^ 
il s'il v^Qulait faire passer rapri fila 
tf pour le sien. Il résolut , avec sa^ 
K femme ^ de cbn$<ejatii^|â réaliser ce 

projet odieuxé Ilspirirentrenfant; 
\àes mains d'une: ziourrice iguo • 
« mnte , et , quittant le lieu quHls, 
« habitaient , mon véritable hé- 

« 

« 

* 

é 




« rîtier devint en apparence If 
^ lenr* , • • 

ce Je contiBuai pendant long^ 
ce tems à accumuler des riclxesses 
ce alors je formai de nouveaux 

^ , • ^ 

<c nœuds avec une femme assez. 

* • - • • 

«c jeune pour êtré mà fille^ et. qat 
« n'avait pour dot que sa beauté, 
«c J'eus de ce second mariage mon 
pauvre. Edmond , qui se ressen- 
cc tira sévèrement de la liohte de 
ce son père : içais s^il e$t tel que 
c£ doit l'avoir formé le vertueux 
ccSàndford , loin d'injurier ma 
m mémoire ^ il . applaudira à mà 

iustice» » 

■» - * » • 

..ce Je ]fi fc^aî i je le dpis , » s'é-? 
cria lé malheureux jeune Homme , 
dont Je& larmes, nvident plus d'une 



1 
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n. • • 

fois inand^ eet écrit .11 6e calma ; 

et poursuivit sa lecture, 

^ «e Les parens supposés dç mon 
ft fils aS&é » moururent après lui 
«c avoir fait étudier les lois. J*a- 
fc vais pourvu aux /raïs -de son 
«éducation , et ]*y ajoutai une 
ce somme pour aider son établis^* 
ce sèment : je crus avoir ainsi r^^m^ 
«pli mes devoirs envers lui, ' 

^ ce B^rbarç q^e j'étais ! je ne 
« considérais, pas. à quel^ dangers 
ce j'exposais ^ mon enfent ,^ en le 
m priirant de la protection d!un 
.ic père* Area quels remords j^ap^ 
m pris indirectement que moiLusal- 
ce heureux fiU, livré aux exemples 
•cj^eraicieu?; do^^rand monde , 



Digitized by 



• ( ^7 ) 

en" avait imîté'tous les vices et 
« toutes les folies , et que , mal-» 
«gré des qualités faites '\)Our_ 
« le rendre l'ornement de la se- 
« ciété , dénué des secours et des 
ce consolations paternels , il avâît 
« été sur le point de consommer 
« un crime affreux , dont l'huma- . 
«nité d'un étranger V^^iAx^ seul 



<c préserve, n^;'- '^ 

l ce O Charles ! mon cœur saî^e 
ic encore à cet 

^^^^ - k ■ 

, ' te Cherciiez le inalheureux Ti- 
« bulle '; ob'teneè de lui mon par?, 
«c don. Je joins à cet écrit les pa- 
« piers nécessaires pour le mettre 
« en possession de ma fortuné. 

« Consolez mon pauvre Ed- 



k mond : je lui laisse mille llvreâ 
fc sterling ; c'est tout ce que ma 
ce conscience me permet de faire 
pour lui. Edmond pourrait -il 
•c désirer que son père emportât 
ce dans la tombe une conscience 
«mouillée par l'injustice ? , 

V « GonOLPHIN. >• 

Sandford avait reçu pendant 
Bon séjour à Paris' c^tte fatale 
lettre. Son amitié pour Edmond 
lui avait rendu pénible la tâche 
qu'il avait à remplir : il trouvait 
que le gouverneur avait été trop 
rigide dans ses rétributions , et 
qu'un partage égal de ses pro- 
priétés eût été plus équitable : 
mais zi'est'ce pas un défaut gé* 
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Wéral de' donner dans les ex* 
trêmes ? ^ ^ '.iv^..,. 



Comment dépeindre le déses- 
poîr d'Edmond ? Comment relra- 
ceV ïà situation' effrayante de 
cet infortune r Ignorant ou adres- 
'ser seî5' lettres à Sandford jus^ 
qu'a son arrivée à Lisbonne , 
il n'avait pu l'instruire de son 
amour. Il fallait fui apprendre.^.*. 

t Tremblez , sédacteui^s , en 11- 

^ • . • .kJ^, i " » < - ' • -V- - - 

sant [ce fatal passage ! Edmond , 
enflammé par les inutile^ délais 
de mistriss Dives : Edmond dans 
un moment où l'honneur sora- 
'ineillait, o^iTàraour enivrait tous 
cses sens , avait abuâé de la fai- 
^blesse de Marti'jiai> et marqué sur le 
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Iront de celle qu'il aimait , le sceai^ 
ineffaçable de la honte, ^ ^. ^^- ^ 



, 0 vous ! qui vous faites un Jeu 
de souiller Tinnocencè / en vous 
flattant du vain espoir d'une ré- 
paration future , ^souvenez - vous 
que quand le démon vengeur du 
crime déchire votre amé , il n'e&t 
souvent plus en votre pouvoir 
de Tappaiser ! •? * 

- « • * • 

« Grand dieu I » s'écria le malheu- 
Veux Edmond, quand il eut achevé 
sa pénible histoire , « si mon père 
fif craignait la colère de Sand- 
^ « ford , que ne dois-je pas çn re- 
i douter ? » •* '? ^ 

^ k ^ • - ■ -4.*- • * 

^- Le vieillard Joignait ses mains 
dans l'attitude de la tristesse : il 



i - 
* 
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«'ëcoula bien dç8 heorçft 4?Mit 
qu'il pût décider spn papiUe. a» 
tepoa, ^ . 

♦ 

• . . * ' 

Tiballe avait renonce à ses an« 
ciennes^ folies » et profitant deik 
bienfaits., de Peter Hayw:al:d 
étaiX parvenu à obtenir une ^orte 
de distinction au barreau. Il avait, 
en tendtt ganter Martijqà ï et le 
dea^r de connaître une personne 
si remplie d'attraits , l'avait poipté 
à se réconcilier avec niistriss i>i- 
y es, I qui consentit à le recei^oir/. 
Ce jeune hom^mei n'»ir|tit point €m< 
blié les /injures qu'il avait reçiièg 
de miss Fanther el de son frère : 
mais le pouvoir irrésistible de I4 
f^eauté l'em|>qrt^ ^ soÀ 
timenté 



TibuUQ> séduit-gar les charmes 
de Martina » pétait retenu que 
.par la craiate que sa modeste for- 
tune ne pût satisfaire aux Vues 
d'iihe 2iièr6 ambineuse^ Mainte- 
Haut qu^il était reconnu seul hé- 
riti^i^ d'une fortune immense , son 
premier mouvement fut d'aller en 
bisiff ùîl'e misirîss Tfbres ^ «t de 
BoJllicïiiâr ÏSL main, de sa iille. 

Il est facile de concevoir avec 
quel plaisir cette femnle intéressée 
Avait accepté une offre, si Jbril* 
lante. Elle avait aussitôt regardé 
gqn JBjpgagemen^t avec Godolphin 
comme rompu ; et Francis lui- 
tuême y avàijtf Ordonné â sa fillô dé 
ne plus s'occnpér du malheureuï 
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Tibulio y rempli lies douces cfai-^ 
mères de Tamottr ^r retonrnê çh€|«y 
lui. On. lui aQoamce .<|u'un. vieil*^ 
lard s^est présenté pour, le voirl^. 
et'que den n'avait pu le déter- 
liiinér À . quitter . niatéoik < ravO» 
lui avoir parlé* . ; . i , . 

Choqué de cette ^im^prtin^CiÇ^^' 
il supposa, que cet homme était 
un de ses cliens : il s'avançait 
en colère , lorsqu'il reconnut les 
traits de son libérateur , celui au« 
quel il devait toute sa considé- 
ration. ^-r'Cétait Péter ^ïayward."^. 

' ^' ** î V. ^ 

m 

Tibulle s'empressa de lui de^î 
mander pourquoi il ^ ç'tait absenté 
$i long-tems? 

liO vieillard répondit :$'j«t, M» 
II. : 4 
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« carrière s'avance ; je dois em- 
ployer utilement le tems qui 
i< me reste à vivre. Je ne suis venu 
ttj^à Londres que pour une affaire 
•t. qui vous concerne. Ayant ren- 
ie contré M. Sandford , mon ancien 
« ami , j'ai appris de lui le chan- 
te gement qui s'est opéré dans vo- 
ie trc fortune, et je viens savoir 
comment vous comptez vous 
te conduire à Tégard dç votre mal- 
« heureux frère ? » 

« Je partage avec lui les biens 
^« de mon père, » s'écria le jeune 
homme , blessé du soupçon que 
Jlftyward semblait formel*.. 

^ fc Cestbîen; c'est géhéreux, 
> mon ami : cependant , il vous 
If leste encore un sacrifice à faire , 



<75> 

s 

K plus pénible sans doute , maïs 
# plu{SH hoB€M?ablo à 1» digmté de 
m rhomme ; en* un tnet^ ^ v^mê» 
m deves abandonner vos préten-* 
- jK lions à la main de Martina. » 

« 

heè tndts de Tibulle changé* 

« Vous êtes Je gardien » le dé- 
« fimseur de la justice y » contî- 
nna Haywârd ; « vMdritB - voua 
<i d%rad^.yQtr« caractère , en vi«f^ ^ - 

« 4^vii^^ et bttawii^-, 

«.nés? ea forçant! une créaturq^ 
•c infortunée à devenir parjure ?^ 
« Martiua aima votre frère ; elle 
« lui fut promise. — Tibullet vous 
m êtes mon ami ; montte» • vous 
, it digne de ce titre; » : - . > • * % 



■ 
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tailla tout ce qQ'U..ftY9*û 2^pp4* 
Âe Sai\dford. : • . . 

^ibujle Ear^daitle^silencCp 

> Hé^iterifz * vpns entre Thop* 
« neur et rinfamie ? » s'écrija sé« 
•vèrement le vieillard. « Je vous 
«ai zpai jugé. A4ieu pour ja« 
.« mais, y ^ 

W Arrête^ Haywardî — ismi^ 
<r mon infortune pt^âsërVatenr 
f( de mes jours ! Vous l'obtenez 
* ce pénible sacrifice Martina 
« sera rAsousé'iâé mon frère , "et 
Mrrdné rèstèrei rifoi'ami** »' 



^ jt Ton u^o^'he. ; est ,^celui de 
M l'honneur ^« 
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én pressant Txbùllé contre 'so% 
dœur, • 



Le vieillard ne perdit pas un 
Instant ; il court informer nïis- 
triss Dives de ce qui venait d'ar- 
river ; et cornmé Tintérêt était lé 
seul mobile de sés actibris , eliQ 
consentit facilement a rendre ses 
faveurs au jeune Edmond. 



^ Martîna n'était pas en état^ de 
jouir de^e retour de bonheur < 
une fièvre ardente la retenait au 
lit , et ^un délire effrayant faisait 
craindre pour ses jours. 



• Le bon Sandford fut chargé de 
préparer Edmond à la félicité qui 
l'attendait : il le fît aved dou* 
fceiir , mais d'un ton itjuî portât 
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4e son l^upe ami l§ 
regret que nous inapire une £autQ 
involontaire* 

Petèr Hayward , toujours actif 
^uand il s'agissait de lair^ le bien ^ 
yint chercher £dEi|ond pour Je 
.conduire à son frère. Leur entre- 
vue fut touchante : ils se jurèrenjt 
nne amitié inviolable, et leui^ 
vénérables bienfaiteurs versèrent 
^des l^cme» bien . dooqi^ «ne ^ ce 
triomphe de la nature/- 

V 

Quelques jours se passèrent^ 
et rimpatlent Edmond sollicitant 
Hayward àv^ chaleur^ le con^ 
4uire obe^ JMU I^ivea -cet ^fmi 

' f-e& de^rs. Ils arriTeiU chez le 
- jpâr^. de. M^ùn^ : tpmf y ..était e» 
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âéêovâre ; la rae de ifrwQCM 
pâle f égarée acbeii;a de poxiter Jjd 
trouble dans le cœur 4lu malheitr 
xeux amant. 

ce Grand flîeu ! » . s*écrîa-t4I ^ 
m elle est morte, a» 

ce Pire ! pire ! A mille fols pire ! 
ic Ma £lle ^ cette nuit , a déserté 
€c le toit paternel. Hélas ! sa raison 
<c lui était rendue. — Xlleme nom- 
ce mait son père ; elle pleurait 
ce sur mon sein ; et ce matin ^ 
msm la.uawr«.pki»,: *eUe. j9«t 
« partie > partie , souffrante ^ sans 
€c appui , sans asile pour la ra* 
(K cevok« Oh 'nu fille 1 Oh nm 

♦ 

Mutrjiss DÎTOa entra dans 
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-instant ^ tenant à la main une leN 
tre qu'elle venait de trouver dans 
'la, chambre de sa £lle. La rage la 
gufîbquait; ses yeux/étincelans 
de colère , inspiraient le plus hor-> 
rible effroi» 

Fete^ Hay ward , le seul témoin 
de cette scène désolante capablé 
d'ouvrir ce fatal éqrit, lut en fré- 
laissant ce qui suit» 

' ^ A mes chers parens. 

La raison m'est rendue ^ hélas^ ! 
, «r pojic me &ire . envisager . ma 
|i^Gt9te«. JjLmc^iSf >amais je. n'au- 
pu soutenjji: votre ,vue. Ne 
« cherchez pas les traces de votre 
« coupable fille. Elle eût sanj re- 
> grets sacrifié sa vie à votre bon« 
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^ hear ; mais aes reracMrds lu £ot^ 
"^ft cent vous abandonner poiAr 
« toujours. » ^' ' ' • r • 

Godolphin put à peine entendre 
la iin de ce billet: il tombe aux 

_ * 1 

genoux de Francis eu s'écriant : 

i< Maudissez Tinfâme séduc- 
« ténr de votre enfant l » Bn 9ché- 
Tant ces mots « il s'ëvandùit. 

Hay ward prodigué ses soins à 
-cet être infortuné ; il le rappelle 
à la vie; mais sa raison est éga- 
rée. Il s'a^imM â^6tre le meWitriçr 
de celle qu'il adorait» 

< Malheureuse ! s'écrie Francis 
4t en regardant sa femme ; voye2s> 
« les effets de votre cruelle poliii-- 
ic (|ue i Voilà don^ le résultat 
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. ; Vf 

« l'amour désordonaé des riches*^ 
« ses ! Pai fait descendre ma mère 
ic au tombeau ; j'ai négligé tous les 
tf devoirs de la société ; j'ai sacrifié 
tf le bonheur domestique. — Et 
m ma fille ! O Briarly ! ta malédic- 
i« tîon s'est accomplie ! Je sens à 
« mon tour le tourment que je * 
.,tt t'occasionai ; la Providence est 
Juste. » 

Mistriss Dives répondit par les 
.plus horribles imprécations contre 
sa fille , qu'elle jura de ne janiais 
revoir. ...... r . 

"» • • . - ■ • » 

. ■ #v 

0 

t 



t 
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CHAPITRE VL 



ETER Hayward conduisît 
Godolphîn chez son frère , qui lui 
prodigua tous les soins et les con- 
solations de Tamitié. 

L'active charité du bon Hayward 
demandait sa présence hors de la 
capitale , et il fut charmé de lais- 
ser le malheureux Edmond aux 
^oins touchans de l'amour fra- 
ternel. , . ^ 

Francis , ^près avoir attendu en 
vain des nouvelles dé sa fille , prit 
la voie de$ papiers .publics pour 
solliciter son retour dp la manière 
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la plus tendre ; tout fut inutile. 
ÏjB. terreur s'empara de son imagi- 
nation. Martina l'avait fui dans 
un état inquiétant. Si le délire 
avait de nouveau troublé sa rai- 
son ? SI la crainte de rinfamie 
l'avait portée à se détruire ? Cette 
idée pénible le poursuivait par- 
tout ; ce père affligé ne connais- 
sait plus le repos. - ^ 

A cette époque, il reçut avis 
que son agent à Manchester avait 
emporté les capitaux qu'il lui 
avait confiés. Cenouveaù malheur 
acheva de combler son désespoir; 

sa femme , au lieu de le conso- 
ler , l'accablait d'un torrent d'où- 
irages. ........ 

' (Juand la fortune abandonne 
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quelqu^qn ^ rien ne peut plus lui 
réussin Le malhc)l^aux. Francis* , 
m on aprds^la fnite de sa £Ue, fut 
obligé d'assembler ^es cr^mciers.; * 
ila ne consentirent pas tous à 
prendre des arrangemens ^ et il 
se trolzTa biémdt menacé de la 
prison*. 

Blistriss Diyes voyant son époux 
ruiné sans .ressources f i^&olut de 
l'abandonner à ses malheurs ^ et 
d'aller vivre avec lady Catherine 
Alton p qut^ui avait gracieuse- 
ment oflRsrt un FrMieistte 
pouvait regretter une femme qui ^ 
par sa conduite n'avait pqintmé* 
rite son attachement. Il consentit à 
^ne séfMMratioai ^ ^^iitseqtti^yent 
avec la plus pariaite indifler^w» 
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qui viendraient à aon. secours^ 
/ obinirettt :pri8e de corps contre lui 
ttim firent t^onduire em priMB. 

Frmficis se flattait encore que 
ses anciennes connaissancea 
raient touchées d'une aituation si 
déplorables Mais hélas î un ami 
«t un bien aussi rare qu'il est pré- 
cieux. D'aiUbws , qu«l «djroit avait* 

ilpaariitteMi^«/4ûs hM&£iits? lui- 

même s'étak montré inâensiUe au 
i;ri de Tinfortune* 

' IJi 1# sentit avec r^ret^Aveo 
douleur ; il était trop tard# 

«c Que *de maux jie pnm^âs lévi» 
«X ter^j» se disait-il ; «je pouvius cou- 
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•c server Saint-Léger , qui ne m'eût ^ 
•c point abandonné ; je posséde- 
<c rais un ami. Si j'eusse rempli les 
€< devoirs d'un bon fils, ma cons- 
«c cience serait calme. Hclas ! sans 
<c mon funeste penchant pour la 
a fortune , je posséderais peut- 
cc être une épouse sensible , qui 
*< adoucirait mes peines en les par- 
ce tageant. Mais j'ai couru moi- 
ic 'même àù- devant de Tabyme ; 
•c mes vues intéressées ont plongé 
« ma fille dans le désespoif , peut* 
« être dans le crlnue I » 

Je ne décrirai pas les scènes ré- 
Yoltantes dont il était souvent té- 
moin ; de telles horreurs affligent 
trop rhumanité. 

Parmi les prisonniers 9 en citait 
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if»c «ne sorte de cwiophé 
mari et sa femme qui ne quittaient 

jaai^iiô leur ckambre^ 

Une domestique , d'une singu* 
lièreEpparencejj)oarToyait à leurs^ 
besoinfe ( le mari était retenu par 
une maladie lente « et c&ildèle do^- 
jDiestique le servait avec un zèle 
qui lui avait mérité Tadmiratioit 
de tous lea habitana de ce triste 
séjour» 

Cette iemnii» portait un yêt^ 
suent si biurre, qu'il ajoatait mm- 

çore à la sing.ularité de sa iigiure* 
Une Veste de soldat, accompagnée 
d*un ample jupon bleu d'une étoffe 
grossière couvrait une stature^ 
robuste } et sous un. vieux cha- 
,peai2 i^xx découTrait^des traits qui 



et 



semblaient aroir encouru les plus 
sévères disgrâces* Une de ses joues 
était çouverte de cicatrices , tandis 
<jue la perte d'un œit défigurait 
l'autre. Ses dents ^étaient à moitié 
brisées , et son nez paraissait avoir 
été écrasé par quelque coup fu- 
rieux. Sous cet extérieur si peu 
gracienx , reposaient les ^alit^ 
les plus estimaJ^ies. 

* On savait que cet être sîngulies 
f avait été le seul soutien de M. et 
de mistriss Marlow pendant une 
"maladie sérieuse* Cette action 
touchante avait excité le plus vif 
intérêt et pour celle qui en était 
Tau teur^et pour ceux qui en étaient 
l'objet. . • ^ ' ; . 

Francis désirait lier connais* 



«AXktf 4vec>€etie estimftblefamilfai* 
Il avait besoin de converaer avec 
<eax dont le raalbeur adoucît 
i^fiie ; la bru/yame insottCiaiiM 
qui l'ea^iraitiiau révoltait aon 

TibuRe Godolphin pourvoyait 
gënéreusemeat à son existence» II 
eût désiré pouvoir £ure plus ; mais 
chaque jour quelque nouveaa 
créancier faisait ns^ge de ses 
^droits ; ^t les satisfaire tous f était 
an -dessus du pouvoir de TibuUe» 
Le malheureux Edmond, en proie 
à ses iremofds^ n^avait pas recou- 
vré aa raison ; Sjsnd/bjrd Pavait 
enuQ sné à la Ç9m^^ne. . 

Un jour le geôlier informa Fran* 
cis ^u'un étranger désirait lui par-> 
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1er, Francis ayant dît qu'il pouvait 
eutrer, il reconnut, à sa confu-. 
sion,le père outragé de Louisa, 
Ses traits étaient altères par le 
malheur et par le tems* Ils se re^ 
gardaient dans un morne silencoi 
enfin Briarly tendit la main , et 
une abondance de pleurs inonda 
son visage, 

ce Accablez-moî de reproches i 
«c s'écria Francis ; je les ai méri- 
cc tés. Oh Briarly ! Briarly ! ta ma- 
<c lédîction est tombée sur ma 
ce tête. — Je ne suis pas dîgnè 
« d'obtenir ron pardon. » 

Briarly , essuyant ses larmes : 
ce Donnez-moi votre main, dit-il, 
ce Je vous pardonne sincèrement* 
<c Quand je vous ai maudit , vous 



ic étiez riche orgueilleux ; màit 

<c yotre ^nfant lie m'arait rien fait; 
^ ce n'était pas sur elle que j^ap- 
<c pelais k Vengeance èa: cieL 
Malheureux que je* stA^î âepttia 
ce que j'ai appris ce qui est arriyé^^ 
*tje n'ai pas connu un in'stant 
« de bonheur. Ne devrai - je pas 
<c compte à Dieu du malheur d* 
« YOtre iille ? ^ - . • . 

C'était trop pqur Francis il 
serra dans ses bras le brave 
aoiier, dont le repçntir s'était ex^ 
halé avec tant de franchise.' 



4 a 
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CHAPITRE VII. 

4 

. * • * < 

Faakcxs apprit par jBrlarly q[u'ar. 
près avoir donné le jour à une 
fille y la yictime âa sa pérfidie n'a* 
TUt vécu que quelques mois ; le 
tems n'avait pu calmer ses regrets^ 
ni lui faire supporter sa honte. 
Elle était morte repentante de la 
faute qu'elle avait commise j, et eu 
recommandant son enfaut aux 
^pius de son pere. *^ ' 

Peter Hayward ^ £dèle à sa pro* 
mes^ » avait acheté une ferme 
4ans le CaeriiarTomfaire-y où il. 
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cette paisible habitation que le 
fermier avait perdu sa fille» Toute 
M tendresse s'ëtait portée sur la 
petite Louisa ; depaia dix-huit ans 
elle avait été sans cesse Tobjet de 
sa sollicitude. ' - ' 

9 

Briarl)C'avai| beaucoup de coq-* 
naissances en agriculture ; ii.fivait 
profité de la position favorable de 
ses terres pour eû augmenter le 
çûdmt, Le ée^ àe ^ teixaxè 
mile à ses voisins avait néces* 
sité un voyage dans la capitale ; 
quoiqu'il fût peu instruit, il l'é- 
tait assez po«r savoir que tous les 
Immains^OMeypt «'entr'aider. 

» 

Cependant le souvenir du mal*- 
hëur de sa fille ne lui ^rmit pas 

èù laisser k jeun^Loiiisft SMs piv^ 



v' 
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' teetaur i il aralt cm us cajxvismir 
ble de Tamener aveç lui* 

La chute d^qii homme tel que 
Francis ne pouvail manquer ;d«t, 
Skixa un ëclai; dans le monde. A, 
peine Brîariy étaifc-il acrivé à Lon- 
dro9» qjl'il av^ 4ppri& cette ui«te.. 
nouvelle* 

L'faoïmète Briarly avait amassé 
une petite foitone par son travail 
et son économie ; il en fit Toffîe à 
Francis , en ajoutant que soncœnr 
et sa maison^lid éttSeat MverUU 

Combien tant de Qénéimité acv 
câbla rhomme inalh«areax qui 
99Mm!tVtkvékt si peu taésitét ! ' 

Briarly apprit «ffic peina quai 



les dettes de M. Diyes excédaient 
tout son avoir. 

« 

♦ 

' « Ke montrez pas tant ée ^e- 
« grets , mon noble ami , dit Fran<- 

te cis yous me déchirez l'ame i 
K Mais vous pourriez me laisser 
€ voir...-*- Non , non, — Elle doit 
« me haïr , me mépriser* Fille in« 
« fortunée ! tu ne pourrais prodi* 
• guer des caresses à tou père sans 
«c embrasser le meurtrier de ta 
« mère. Hélas ! mes enfans ne sont 
« nés que pour me détester. Or mé* 
fc prisable , que n'es-tu resté ense- 
«,veli dans lie s^e^n de la^ terre I « ' 

Briarly^ tauché de sa doule«irt 
lui promit qu'il verrait sa fille le 
lendemain.^ 



- ( 97 ) ^ 

'i^ K Si vous étiez riche , * ajoutât- 
t-il , K jamais ma Louisa ne vous 
« eût comiu ; mais dans l'afFreuse 
te situation où vous êtes , je serais 
•f un monstte si je vous privais 
g des consolations de la nature* 
<( Cependant armez- vous de cou- 
K rage; Louisa est l'image vlvantOi 
«c de sa mère. Elle est timide ; iL 
« faudra modérer votre émotion. »^ 

' Francis reçut cette promesse 
comme une faveur. Il ne voulait 
que la voir , verser dans son sein 
les larmes du repentir., et la ren« 
dre aux soins de celui qui avait 
tant de droits à sa tendresse. 

Il passa la nuit dans une péni- 
ble anxiété. L'idée qu'un être in- 
téressant lui était attaché par le& 
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liens àe la îxature. ^ £prt:Iiiait son 
flme ; tf^Hs en retr^^tivant utefille^ 
pQuvait-U oublier ^lle^^ij^'il a? aii 

. Il fVBlevB^me^ leiK>Ietl ; l'attenté 
Wrmlait û impatient ^ ^u'il né 
pouvait teiitren place. Dans cette 
agitation , il deèce»d poer pren* 
iitàM^n^ik tiittMit pêk' marché 
longr tftiMV-^ qu'xin hemme éave** 
loppé d'une large redin^otte ^ 
vança de son coté) Il marchait len* 
fement et paraissait absorbé «flan s 
unè profonde mélancolie. Tout-^ 
à-poup cet étranger aperçoit Fran,. 
cis , le fixe , et s'éloigne avçc une 
sorte d aversion. 

If jr^ai mérité mon Èqrti» ^itFran^ 
i^is; « lÂ m^rc^uedu cii)ziâ^eiit ipf^^ 
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« primée, (hc^ mtn , if o<U ; le. 

^ttiw» r«x.^ple que je: lui «l. 
« donné ï Non ! n'ajouloiija pfuk» 
« l'injustice à toutes mes autres 
«fautes. » ' ' " 

. U rentre i^ns ^ chambi» : i^i. 
llyre fi&e 6e$ reg^rdi ; c'était 
bil>le qui lui avait été. doouée p^x 
Henry*, et qu'il avait apportée 
pànni |)dii8ietti^^vt>tttm€f!s« il roii«' 
vi^e y et remavqtie quelques lignes^ 
tr^K^éee à laflEtâift ^ur lar première 
page : ' ' ^ • * ^ ' 

SoiiKié par, < Amélia §aint^,* 
« Léger à son £18, qui ne man». 

quera rianuûjsi 4'^^ teis^tq^e 
K.jp€î jUj^-e «erf^çii SA possessioij. V 
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' m'^kk i {pensait FfAiictf i depuU 

« qu^ j'ai perdu ^elui àe qui je te 
.M reçus, |e n'ai, pas trouté d'amu- 

U lut une denvl'liettré Iç passade 
4e Job , çt l'espérance ranima son 
cœur, il entreviit và-fttrMfe^^M 

ciipaiioxiit Uoe J«!44e £Uo raccpnv- 
pagnait ; elle s'avança, en trem« 
blant et f e jeta aux genou» de 
Francis. « M09 père » » dit Lamaaii. 
Ce nom le Ht trefisaillir. «r Maille. » 
Jl n^en put dire davantage. " 

/ « MlO^ père , >» <;ontiaua îxm.iaa ^ 
4tt t<on le plus doux ^ « ^onsoleisr 
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m 1er g pour adoocir voa peiQc»«r 

K Regarder TOtre . enfant , 
« père ; bénîssez*moi. Si le monda 
« voua fuit f Lottisa;.llé ircms aKàn^ 
.« donnera jamais^ ^ Ohnon^ j4« 

[% mais i * ^ ^ 

Briarly se foîgnk à éa petite-i^le^ 
pour remettre Je calme dàna ie 
. cœur de Francis. Ils réussirenft ej^- 
-fin, et c8 pèré mfbrtunë s'abail-' 

donm an- docnt «eakinem^ 4» 1» 
nature. 

Briarly alors lui raconta qm 
liouisa sachant qu'il était prisoui- 
: nier p a viât MdmittMM diëBiiné> pott» 
voir lester près .de lul^rdéataraafe 
^ue le plaisir de retournar dans «a 
|>ai9ible dçiMwe sçra^t cmgoè- 
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^ %onnéi êi eUé savait que ràniettr 
^ sa vie kinguissau en prison ^ 
. privé ^de ses consolatiana; 

^ De <j[uel r^ard expressif Fçaiji- 
^ «ia pay at cette piété iUifilci « . - 

iâriarly ajouta que » pour satis* 
faire enlièrçmjQnt au;^ désirs de 
4 JuGuisa,. il venait de prendre un 
petit logement près de la prison ^ 
afin qu'ik puassent pafidto e<is«n- 
tous J^urs momçiiLs». t 

Le bon fermier avait une ma» 
uière franche ^e prodiguer ses 
consolations y qui faisait plus d'ef^ 
qué kt ^ttMMrs écuâiée» Vos 
«I créanciera se lasserio&t,j» ^«ait*dl^ 
ic quand ils «verront qu^^il est im*» 
^ possible que vous puissiez* lea 
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«c satisfaire. Dès que vous sere^ 
libre , vous viendrez a? ec moi j 
<:c je vous enseignerai Tagricul- 
ce ture. Vous serez heureux et tran- 
cc quille ; et moi , qui n'ai plus 
ce long'iems ^ vivre , je serai satis- 
cc fait , en descendant dans la 
ce tombe, de laisser ma Louisasous 
« votre protection- 3> ' 

Cette idée électrisa Tame de 
Francis ; il lui semblait que la vie 
champêtre lui rendrait la tran* 
quillité. Il écrivit à ses créanciers 
pour leur faire sentir combien il 
était affreus: de détenir un homme 
qui n'avait pas le moyen, de les 
payer; que cette sévérité ne servi- 
rait qu'à empêcher leur débiteur 
de s'occuper d'une manière utile 
à leurs intérêts. 



i *o4 ) 

; Tlbulle .ftidait Francis de tant le 
pouvoir que les làim lui donnaient, 
jùt U loi i^Màt m/fém d'obun» 
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CHAPITRJE VIII. 

XjOB8qu£ TibuUe fut instruit quf 
Tailnable Loulsa étâit ]a ^œur. clç 
* Tobjei de 8<m premier, amour ^ il 
redoubla de zèie pour lea iutér^ta 
de Francifi. Quoiqu'il ne fût piu$ 
jeune , il n'avait pu voir sans l'ai- 
ner , cette fiUe aussi .simple que 
belle* Une jeune persoone pefitr 
elle jamais paraître avec plus d'à* 
vantage, que lorsqu'elle pradigue* 

tes soine à l'sanMir de ses jovs^ 

Francis commençait à se récon»^ 
cilier ftMc son soit» ^£Ue -ne le^ 
quittait pas ^ et Briarly était 
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wji audsi sôviTeiit que cela ini 

^ \}xt,\ù»x que XiOiusa ppnversaik 
ayec son père , le fermier entre 
brusquement; il paraissait agité. 
Use Jette sur un 'siège en s'iéoriant't 
«c O mon Dieu \ je vous remercie., 
«c — Je je cherchais depuis si long- 
ue tems; maintenant je Tal trouvé ^ 

ic|el*aivii. 



^'•ic^Qdi ârés-voiia Tâ. cher 



» ff 



ik papar» 

« tf 0ii axmi*«~ L^aaiH deTOtre 
i»e«à«e^ .-^ iie TOtte ii^^-^4e 

« tout la .monde. 



• - * • 
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« je parle eaj:....,,., ... > ' 

. » ce Grand dieu ! quel est41 ? 

•^fc Henry Saint-Léger, » • 

— ce. SainirL^ger l Bomé âU 
ville ! -r» Mais quand j oà l'a?. 
^ ce ve^-vçQs vu ? n 

Briariy se remettant ^ apprit à 
Francis qu'en entrant dans la pri* 
son, il avait obçervé un îiomtda 
conversant avec 'le gmivernexif« 
Ayant cru reconnaître aa démar<» 
ck€(a U setaij; appXQpi^i ç'étaic 
Saint Léger. Le tailip iSit la ^i^la^. 
die iayAÎept aliéi^é sas traits { i|iaia 
son ton âf£abia) v^ard jobUrr 
géant n'étaient pas changé* . 

if. 



m 

étranger 9 salua le gouv^^ntÇQB^ . 

qui le quitta en lui disant r . ;^ ' 

m dfè suis charme , M.. Marlow ^ 
de «wa Toîr^nittax ^cmani^^s» 

- « Je m'&perçoia qtte rOns me^ 
<r connaisses, dit Saint-Léger, en 
<c s^adressant à Briarly ; mais vous* 
<c «wz l'air d'^n hoa^^te hcwime , 
.«c et.j[ie mf £la|te^.qne .vous sériée 
^^£âché d'ajouter,. par une india^ 
<^ crition ^ au malheur d'uA ijDAA* 

■ 

—«Vous malheureux, M. Henry^f 
ce vous, Tatoi des infortunés ? Alors. . 
*«c qtii donc a des droits au hont- 
-^«c h^qrrsûpJa terre ^ • 



Briarly ayant dit son nom à 
Saint-Léger, ee dernier avait té- 



- « 

■ * 
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Jim C0tte rracootre impréTOt* 

Il ETait appria av6c peina le^ii 
nalheun de son ancien ami ; c'ér 
tait la première fois qu'il en eit*^ 
tendait parler sa positiofi et vne 
longpe maladie ^ui e^^mi faitgfir» 

der la chambre^ depuis i'^poijixa 
cil Fraocia était entré dans Ut sé*? 
fonc de l'afiliGtion^' , « 

Briarly avait témoigné la désir 
de connaître la cause d'une con- 
duite si mystérieuse ; mais Saint^ 
Léger avait seulement répondu : 

», * . 

. «c CMttme iaugtté histoire } ^ 

et changeant, aussitôt, de sujeir^ 
' M.a'était in&Memé de la^ santé 4^ 

iFiaiicis.. . - 



lier lçâ.aneieA9 $ ^9 AvAÎt fait 

rouverture à Saint- Léger, qu'il 
k'àv^it pas eii de peine à déter- 
Sntînér. 

* ' Francis éprouvait «ne sorte de 
home à ridée dé paraître devant 
tiii liommie qu'il avait indigné 
inent traité. Cependant la géné« 
reuse bonté de Saint -Léger lui 
inspirait de la ponfiaacéi ,.ç$ il 

licita le fermier de lui amener son 
«i>ai«ja camarade. , , 

Lorsque Henry parut, Francis 
fiit frappé de éao iétat msaérable } 
|a pauvt^ {metoMiiiiée nlimrfltit 
p9 se moalrw S0U3 juiid phia tiiate 
appa^^nce. ; . ' 
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* Les deux amis s'avancèrjBiit . en 
versant dos larmear; . Francis tendit 
une m«ia dont lieiiry «e sàisii a?e0 
emps^es&ement. Le âouvenir de, 
leur enfance se retraçant à leur 
imagination , ils se jetèrent dans 
les bras* Tnn de l^aritre ^ et se 
vrèrent aux douces effusions de 
leur cœur. ' *• 

•m» 

Francis YOuIaU balbutier une 

• * . ♦ 

excuse ; son ami se hâta de Ten 
empêcher*, 

Une foule de questions se suc^ 
cédèrent de part et d'autre , et 
Henry promit de, présenter bien«4 
t&t sa Cécilia à Tintéressante 
Louisa^ . , ' ^ 

— a Vans êtes 4onG marié? ^ 
demanda Francis^ . s 



• - 

4 

t -fc- « Je le suis , et à une femmcr 
•tt adorable» quLm'a éontettudans 
«e radYe»iié qtû m'» fait rappor- 
te ter ayec courage le& dangers^ la 
•K pauvreté et hk prison* » 



: Hélas i 9 dit Francis f c* f m 
«0 ausdl iwe épousa mais elle a 
« empoisonné les jour^ de 1^ 
€c prospérité ^. et e\le m'abandonne 
m dans mon malheun U 

# ♦ 

Sainfe«JLéger supplia d^bvblier 
ses chagrins et de se livrer à ÏQBf^ 
poir d'uj;; sort plus, heureux^ 
• 

. H^nry ^ àagiB la soirée, ne man- 
qua pas d'amener son épouse^ 
Mistriss Saint -Léger avait des 
traits, parfaitement réguliers, et 
#iix^u«ls.un air de mélancolie 
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«fontail; bctaoconp à'intétêu $m 
joumure était élégante » malgré 
qu'il fût évident que Taisauce n'é* 

tab pai son partage. ' 

^ Il y a des femmes dont les ma* 
nîères distinguées ne sauraient se 
cacher sous lea lambeaux de Im 

snisère ; telle était Cécilia^ l'é^ 

pou se de. Henry Salnt*Léger« 

Aprâs^les premiers compliment 
fé^usage t 

« Peut-être avez-YOus oublié 9: 
m ma bonna amie , » dit Saint* 
Léger » • que vous êtes parente* 
ic de mon ancien camarade î Mon 
M cher Francis \ Cécilia est la fille 
« d'Auguste Montaubân. » *' 

Vfancift rou^ ; il M «valait 



iCùmhienses païens atàient nioiv^ 
tré de dureté envers cette famille, 

Briarly ^ qm,^ dapuig sM mal* 

Rieurs I avait pris, en avQrsjo^ joua 
les gens riches , s'imq^ing; ij^jjp 
Ja£iUejd'i|n noble devait être rem * 
pHe de iîerté:j mais q*uand il la 
vit adresser la parole .avec bonté 
à Louîsa , ^ull l'entendit parler 
«1m traLYauz de i« OQmpagne afvec 
intérêt y il-déclara n'avoir jMicâa 
vu de iemnue pla4 jini|^^ite ni plus 
aimable. 

Cet aeoroissement 4e société 
f^t d'un gi:an4 secours ^.Fr^mcis^: 
il enduragl,t, sa^iprifioga avec pa« 

tience ; et sans le cruel souvenir 
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heureux que dans le tenu de son 
opulence. 

Henry se rendit enfin aux de- 
mandes réitérées que lui fit son 
ami de coânaitre sdn histoire t 
il l'assura cependaat , que |)lu« 
fiâéiirs évéïiemen^ de &si vie étaient 
tellement romanesques ^ qu'il n'ô^ 
serait en £aire le récit à d'autres 
personnes* qiv'à ^es amis qoi im 
pouvaient d<^uter de sa vélocité* 

Plus d'une soirée fut employée 
A raconter rhistoire de Saint*» 
Léger. Briarly et Louisa écou^ 
talent avec intérêt^ tandis que 
Francis se reprochait souvent d'à- 
voir 9 par sa conduite , ' expoâSé 
son ami à des malheurs qu'il au- ' 
rait pu lui éviter.* 



Digitized by Google 



. • C ) 



GHAPITEE IX. 

SAiKT-jLiG£i. commença sen récit 
;Cn ces termes ; 

* te J« n'ai pas rinbendon de. vous 
faire un rçprociie , mon cher 
Francis i en TOUS : disant qn'aprâs 
^ vans avoir quitta , je pris la rése* 
; Itttion de jae jamais vous revoir : 
je nç soupçonnais pas aïogrs que 
l'opulent M, i>iTe$ put se trouver 
dans^ le cas de désirer les consola* 
lions du pauvre Saint-Léger. 

m Après vous avoir dit adieu ^ iff 
Tolai chez ma mère p dont la si- 
tuation était changée. Sa santé 
Tavait forcée de renoncer à tonte 
occupation p et «11^ vivait du £»iit 
ae ses écononûes.^ 
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<c Je consentis à rester un moîs 
avec elle , après quoi j'étais résolu : 
de courir le monde , et de n'exister v 
que de mes propres moyens. Quel-'* 
ques jours après mon arrivée 
ma mère reçut une lettre signée^ 
Peter Ha^^ard. Cet homme sin- - 
gulier l'assurait du respect qu'il^. 
conservait pour la mémoire du 
capitaine Osborne et pour celle de^ 
mon père. Il terminait par lui de-; 
mander où il pourrait me trou^ 
ver , ayant des amis qui s*intéres- 
saient vivement à moi , et qui dé- 
siraient me mettre dans le chemin 
de la fortune. ; 

• : • » ' - • - ' ** 

* ... 

. a J'avais une aversion insur- 
montable pour la vie dépendante : ' 
je pensais que la Providence nous 

/ •• 
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àfinm m tmsimt lies, moyens de 
sopplin mâ nèisn dir 4M tHMtt*8%s 

et de mft laififier libre de salure ia 
carrière que je yonlais parcpurir. 

^ ce Ma tendre mère s'inquiétait 
cependant sur mon sort futur ; 
quelles seraient' mes ressources f 
OÙ porterais- fe mes pasf Je ne 
pouvais satisfaire à ces questions* 

^ « Le moade entier m'ëtaît pmrert , 

« La Provideoce i|ioa seul guide. » 

s 

lec Jefomal 1« pro)#t d&iWM^mw 

que pour partager njg^ itaobeuc, 

avec celle pour qui je souhaitais 
la.richesse. SI j'étais malheureux , 
qpe disatssr je , Cadrait .«--il qm- |o 
Ptfrtfmft U bilans 1% «eisk 
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qui: mV sonmivMft mèkûml^tàt 

}9ù 8emM»i quQ . 4' 'i^^ . wrait: 
dans la misère , elle se dëpouiM 
lerait pour moi : je vaulais donc 
qu'elleé Ignorât le lieu de ma, re- 
traite.^ < jusqu'à ce que, j.e pusse 
adoucir son sort. 

f 

«t No ire séparation lui coûta bien* 
dés larmes, je lîif promia fiirmeK 
letpent qu'elle me reverrait aussi^ 
tôt qu'un rayon d'espoir couron- 
nerait les efforts que j'allais en- 
treprendre. v ^ 

' • «Ainsi j'eïitrais dans le monde y 
t^l que Vmmh &Litm<m rwf^abl*. 

' pà» y pOMedant patir tout biefa 
le^ couri^ HBti l'honneur* .0 mes 
pareils 1 y<» Jetons .^cj^ 
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ont fortifié mon àme contre Tad- 
▼ersîtë ; elles m'ont préservé con- 
tre les tentations^ et <:onsolé dans 
la pauyreté. ' ' . " 

<c J'avais fait peu de connaissant^ 
ces à Londres , ne quittant que fort 
rarement la maison de M. Dives , 
et je pensai que pour y vivre in- 
connu , il me suffisait de changer 
dé nom : j'adoptai celui de Mar^ 
lo'w ; et prenant un petit loge* 
ment ^ je me déterminai à essayer 
mes talens dans la littérature. 



ce Je fis quelques imitations d^O- 
^ vide, et m'empressai de les offrir à 
un libraire, qui ne voulut pas même 
\i ♦ les lire. Je lui proposai des sa- 
tyres : ce mot piqua sa curiosité ; 
mais lorsqu'il lut le nom d'Horace 



, Google 



en. tête nH>A manuscrit i il 
YCHia franchement ^u'un tel oa** 
yrage ne paierait pas les frais dlm- 
pressiim. C'était la satyre des per^ 
sonnes en place qui pouvait pro« 
duire beaucoup ^ et un tel genro 
répugnait trop à ma délicatesse 
rentre 1 




Cependant le libraire t qui voyait 
combien je désirais travailler p 
m'offrit de l'emploi* Je Tacceptal 
avec empressement , et me trouf 
vai bientôt confondni avec cette 
foule d'infortunés dont tous lee 
efforts suffisent à * peine à uno 
triste existence^ 

Je passais des semaines, entière^ 
à préparer les feuilles d'un nou- 

yeau dictionnaire ^ on à corriges 
IX. S ' 



* 



W9 gramiïMure. travail con- 
venait peu à un jeune homm» ar- 
dent , qui eut. désiré exercer son: 
imagityitiQn ; cependant je m'e$^ 

timais U^ureu:^ de pourvoir à moa 
existence sapa violeur : mes prin^ 
cîpese Je passai, cinq ans sans 
qu'aucun moyen liiptuveaa 3^ pré« 
sentit. J avais essayé d'adoucir ma 
position par quelques pièces de 
vers que je composais pendant 
mes heures de loisir ; mais j'en 
retirais si peu » que souvent j['ai 
lutté contre les premiers besoins 
de la Viç. Dans cet état de dé- 
tresse > j*éprouvais qu'une cens* 
çience pure donne bien du cou- 
l^age. Je manquais de tout ; mais 

te n'avais point à me reprocher 
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choquer Toreille la plus ctiaste $ 
ni faire injure à la dignité de 
rhomme» 

Quelque désir que j'eusse de 
changer l'emploi monotone aur 
quel j'étais Gondamné , le sort poa« 
"«lait m'y fixer pour toujours, sans 
ttn incident qui me tira de mon 
obscurité, et me fit passer tout-à- 
coiip delà pins triste apathie à oti 
torrent d'actipns dont la rapidité 
surpassa plus d'une fois mon ima- 
gination. 

J'étais un jour da^s la boutique 
de mon librajjre , lor^u'un ecclé*- 
siastique se présenta pour faire 
imprimer un sermon. Il me ftica 
attentivement , fit quelques qnee» 



lions à yoix au libraire^ tft 
retira. 

J'appris que cet homme était 
çkapeiaia lord Hoiiand ^ qoi 
avait 6u discerner sou mérite 
quand l'infortune Tavait pIao4 
dans l'obscurité. Ce vénérable 
vieillard était l'ennemi de cea 
écrivains dont la xtoctrine nou« 
yelle prive les malheureux des se^» 
cours que la religion lenr offre ^ 
et ajoutent ainsi^aux tourmens do 
cette viet sans permettre l'espoir 
ponsolant d'un meiUepr avenir. 

Le libraire ajouta qu'il lui avait 

^m^ndé quelques détails sur mon 

compte^ et l'avait cliaxgé de m'in* 

yl^er à déjeûner che^ lui le lendo^ 

* 

> ■ 

r 

-■m 

m 

■ 
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maxn. Flatté île pouvoir rendra 

mes hommages à cet homme res* 
pectable , je m*infonnai de sott 
nom; c'était Meiross ^ le pau* 
yre curé qui habitait autrefoia 
près de la ferme de mon père, 
énûn celui qui avait versé dans 
mon espr4t les premiers principes 
de l'instruction. Combien je ma 
trouvai heureux de revoir le digne 
tnténr de mon enfance } il me tarw. 
dait de le/éliciter sur le succès df * 
ftes talens et de ses veitus» 



C »à6 ) 



CHAPITRE X. 

"S B me présentai le lendemain 
chei% le vénérable chapelain » et 
j'en fus reçu avec autant d'amitié 
que de politesse. Il pie dit qu'il 

m'avait reconnu en entrant chez 

• • . ■ 

le libraire ; mais que m^ayant ei|«. 
tendu appeler du nom de Marlow^^ 
il n'avait pas cru devoir alors so 
faire reconnaître de moi. IL me 
parla avec éloge de mon père.et de 
ma mère ^ et iinit p^r déclarée 
qu'il ne pouvait soupçonner le 
fils d'un couple aussi vertuevx.» 
d'avoir rien fait qui pût le rendre 
indigne de porter leur nom. 



« 
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Je m'empressai de lui faire coA- : 
naître les raisons qui m'itvaieac 
forcé de le ehanger , et jé fus asses 
heureux pour obtenir âpa appro^ 
bation, 

♦ • 

U m'apprit alors qu'après aYotr 
été renvoyé de sa ciaupe par le mé^ 
prlsable Phuzer, il s'était rendu à 
Londres, où le hasard l'ayant ikit 
prêcher devant le chapelain de 
lord HoUand . il en avait été re« 
marqué avec intérêt , et avaijt ob- 
tenu une cure par son entremise. 
Ce digne homme était mort quel* 
ques années après» et lord Hotw' 
land préférant le bonheur de ses 
paroisiri^s à toute autre considé- 
ration» appela Melrosapaur r«iu^ 
plir la place va^ante^ . 



''^ Lord HoUwid avait consacrë 

Yioe certaine somme pour être dis^ 
tribuëe chaque année à ceux de 
êCê paroissiens qui s'étaient ikit 
le plus remarquer par leur bonn^ 
conduite et par leur exactitude à 
remplir leurs devoirs. Cette hono* 
rable distinction était . soumise 
tiu jugement du boA Melross » 
qui s'en acquittait de manière 
à captiver la bienveillance de 
son patron et le respect de la pa« 
roisse» 

*^ Il témoigna le plus yi£ désir de 
m'être utile , et me dit qu'il croyait 
es son poutpir de m'ouTrir une 
carrière plus agréable que celle 
4ans laquelle je me trouvais res* 
treint. Jq le remerciai i et le qait* 

* m 
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tai après lui avoir promis de le re*"» 
Toir «ons peu de jours. 

Lorsque j'y retournai , le boa 
chapelain me reçut les. bras ou^ 
verts j et m'annonça qu'il avait 
réussi an^elà de ses espérances. 

Le général Grandford avait un 
ûh qui devait bientôt rejoindre 
son régiment ; son intention était 
d'accorder une commission à un 
homme qui pût servir de gû^de et 
d'ami à son fils , en même tems 
qu'il suivrait son instruction* 

Le fils du Général était fort 
jeune et annonçait les plus heu<> 
reusM dispositions ; de sorte quo 
Wchapehdn ne. d#u tait pas qu'une 
telle situatwn ne me.fàt agréable» 



Je fis cependant plusieiirÂ 6b^ 
jectîans ; màia Melirôss ^ chercha' 
à me convaincre que r^mpétuo** - 
gité de mon cà):actère pouvait me 
plonger dans Terreur ; que loin 
d'être considéré çamme un objet 
4e charité par le Général^ ce qu'il 
ferait pQur moi çtalt à tjtre d'ins- 
tituteur d^î .sQiï fils ; que soua 
tous les rapports i je $Braà$ i'égal 
du jeune Frédéric^ et $on Ctupé^-^ 
xieuj par i'age et les connaissan*? 
ces. Ainsi les services quje je.pqu- 
^is rendre seraient , toujours au* 
dessus de ceux que j'^murais reçus» 



t La vie de soldat avait toujours 
été Tobjet^ de mes desîr»; d'aii* 
ifiuis dans ma position^ Tépée me 
it iui emploi préiérable à 



• 

» 



/ 



m 

k plttnrô* Je cédai aux. 8olikita« 
ûons de luoa respectable ami,, 
qui m'introduisit chea le général 
Graxidfort. ^ 

Le Général m'accueillit avec un 
air de franchise qui dissipa toutes 
mes craintes. Il était impatient de 
me vcnr , disait-il , d apr^^ ce que 
Melross lui avait dit de moi. ^ 

p 

Le Général était cfidet d'une fa^ 
mille noble ; il n avait reçu d'autre 
héritage que son épée ; et son es- 
prit n'avait pas contracté içetj^. 
fierté qui domine la plus grande 
partie des nobles. Je me trouvai 
libre en sft présence; il me sem- 
blait voir lia «mi ; toute idée de 
protecteur fut bannie de mon iœ%; 
giuution • . ;^ . v ^ \/ ' 



< ) 

« 

* Frédéric Grandfort parut ; sa 
âémardbe étaltnoble » son air mar- 
tialy et son œil ptein ^He feu. Som 
père lui dit que l'étais la personne 
que M. Melross avait bien voulu • 
introduire chez lui ^ il ajouta : 

«c M. Marlow a la bonté d'être 
«1 votre guide ; et si vous youlez 
«c conserver ma tendresse ^ je vous 
mt oommande de le diérir et de le 
m respecter. » 

. Le jeune homme répondit vive- 
ment qu'une telle injonction était 
inutile , son cœur s'étant déclaré 
pour noi avant que son père, eût 
proivwLcé sa» volonté. 

Le Général me pria de prendre 
dès le lendraiain mon apparie- 
inest chez lui ce que je promia. 

# 
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Je ne quittai piis le bon chape^ 
lain sAm le rmnercier de ce qu'il 
avait fait pour moi. U me dit que 
probablement je passerais un an 
ou deux chez le Général , avant de 
partir avec Frédéric pour le champ 
de la gloire. Je l'assurai que je fe* 
rais tout pour mériter la bonne, 
opinion qu'il avait dc^nnée de moi. 

Je sentais que le soin d'un jeune 
liomme était une sérieuse entre*» 
prise* Le caractère de Fr^dériq 
m'avait paru franc ; je résolus de 
ne consulter en tout que son bien ; 
et avec un ,tel motif pour guide , 
je me flattais de le conduire dans 
le cbcmin de l'iionneur et de la 
vertn. . \ ' 

Je pris congé de mf n libraire 
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•n lui témoigiMiit ma gratitude 
pour toutes les marques de bonté 
qu'il m'avait prodiguées. 

La famille du Général me reçut 
avec la même attention que si 
j^eussç été le frère de Frédéric. 

^ Augusta Grandfort^ la sœur de 
mon pupille^vait alors seize ans i 
sa tournure était aussi romanes- 
que que son esprit. Elle était 
grande , mais d'une complexion 
délicate. Son air imposant n'avait 
cependant rien de dur , èt son œil 
expriii]^ait à la-fois le feu du génie 
et la douceur du sentiment. Si elle 
eût vécu du tems de la chevalerie^ 
éile eût été la^ coïhpagne de quel- 
que généreuji chevalier dont elle 
%ût partage 1^3 travaux. Les his- 
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toîreg merveilleuses eaflanmaient 

son imiigÎAatioa;.Qlle ea £ûsaitM « 
lecture £^vonte^ at eoaje&pdt s'i»» 
garai]: sojav^^it dans une sorte do 
délise que $9l XtusQU avait peine à 
calmer. 

Céciîid était alors sa compagne : 
la mort lui arai* eiile^ë sea pa« 
rens; et la généreuse Augusta^ 
touchée de ses malheurs ^ lui of- 
frit un asile chez son père. Sa 
bonté s'étendit jusque sur lé frère 
de Cécilîa, auquel le Général pro» 

cura de. r«n»plM.à l,-arziiee> jjfçm 
satisfaire aux solUcitations de sa 

fiile. . 

Yoir Auguste,. et ne paséprou*^ 
Ter le plus tendre: intérêt^ eut été 

difficile» - ' . - 
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Le premier regard né [décida 
point izKMi antour pwx Clécilia ; 
1q tems devait -me déconvrir par 
degrés ses vertus et ses (|ualité8 , 
qui , une fois x^onuues J ne- peur 
Tent jfmtàs s'otablier. '\ 

« 

s 

\ 

Je trouvai Frédéric te^l , .; .ç je 
pouvais le désirer. Nou^ étions 
presque touîours ensemble , et il 
«pprit bientôt tout ce q^e je sa^ 
yaiSt^Son père,cbai:mé dtf ses pro- 
grès , redoubla d'ég^ds poiir moi. 

\ 

Ainsi p après cinq an^s de mor^ 
tîficatiom . et de soufira^^ces , je 
me trouvais au milieu d'ui3e fa- 
nulle rfeBpèc table qui me témoi- 
gnait de JUamitié;' mdn tems s'ié- 
coulait dans une étude agréubie « 



y. » 



♦ 
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et lû présence deà Aettx f ennes per^ 
sonnes embellissait la scène» 

Cécilla était douce et rëservéet 

■ 

L'enthousiasme d'Augusta pour 
les romans • avait donné à toutes 
ses manières une sorte d'ei^alta» 
tion q^i la faisait remarquer. Per- 
suadée que son cœur était pur^^ 
Auguste n^ettait trop peu de soins 
Il conserver la bonne opinion des 
autres ; elle no faisait que du bien ^ 
et cependant elle agissait quelque* 
fois de xna&iàM h iMâêi^f crairo 
. que ses principes étaient mal éta**. 
blis. Le jugement du public ne 
méritait , suivant elle , que le mé« 
pris-. Cette erreiir fatale a pœda 
plus d'une femme estimable. U 
faut non-seuleamt être vertdy^eux^ 
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mais il est nécessaire de le pa« 
raitre ; le monde ne jnge que sur 
nos actions I et son jugement est 
sans appel. 

Le Jeune Montauban visitait 
souvent le OénéraL Sa reconnais* 
sance pour Augusta n'avait point 
de bornes. Cécilia voyait avec in- 
quiétude Tassidnité de son frère ; 
elle tremblait que l'aimable fami* 
liarij;é de son amie ne fit naître 
dans le cœur de Montauban des 
sentimens qui ne devinssent nûisi- 
l^les à son honneur et à son repos. 

Il n*y avait point d'amour dans 
la partialité de la généreuse Au- 
gusta pour JMLontauban ; elle te 
livrait au plaisir de lui avoir été 
Utile^ et cherchait à lui iaire p^s- 

« 
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ier agréablement tOiU3 les instAitf 

qu'il lui consacrerait. . 

Le jeune homme, enflammé par 
les plus tendres sentimehs p inter- 
prétait diiféremnient la conduite 
d'AugustA. I] voulait en être aîmé^ 
et se persuada bientôt c^u'il possé^ 
dait son cœur* 

Cécilia sentit combien CjCttemé^i 
prise pouvait devenir funeste Jtn 
bonheur de son frère et à la répu- 
tation de son amie. Elle avertit 
Montâuban Sa éhinger ^ mais que 
peuvent les leçons de *hi prudencâ 

sur un jeune homme vivement; 
épris f .... 

Elle crut devoir iaire entendra 

à Augusta^âe peuit^tre, là monda 



Interpréterait mal les yisltes trop 
fréquentes de son frère , et que 
cela pouvait lui nuire dans Tes^ 
prit.de ceux qui avalent des droitt 
pour prétendre à sa main* 

€( Je remercie ma chère Cécilia 
«de ses conseils ; mais tetnt que )6 
•c me conduis bien » la monde -e$Ê 
<c très-libre de croire ce qu'il von^ 
«c dra. ^ Telle fut la réponse d'Auf 
gustâ# ' 

Je passais une partie de la jout« 
née avec cette femme auâsl aima« 
ble que singulière; nous lisions 
rhistoire ensemble. Cécilia et son 
frère nous quittaient rarementé 
Augusta me fixait quelquefois d'un 
curai teAdre.^ que malgré mon peu 
ûê YWitéj je né pus.m» défendre 

* 
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d'imaginer que je ne lai étais poial 
indifférent» 

Cette découverte, loin d'avoir 
qnelque charme pour moi , me 
pénéU'a dlnquiétade de regret$; 

■H. 

Etre introduit datas une maîsoa 
avec bonté » y recevoir toutes 8or« 
tes d'égards^ et payer tant de gé- 
nérosité par une infâme bassesse i 
profiter de la fiiiblesse d'nne jeane 
personne pour tromper Tespoir 

de sa famille, C9tte.i4ée me Ht 
frémir. " * 

J'ai souvent réfléchi àvée sm^ 
prise» que dans un pays où les 

m 

lois sont sévères, aucun châti«^ 
ment n'est réservé pqur celui qui 

se rend coupable.de cette perfidie. 




ff 
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Vn malheureux perd la vie pour 
des «rimes auxquels le désespoir 
etla&im l'ont poussé ; et l'homme 
qui abuse des droits de l'hospita- 
lité pour ravir une fille à ses pa- 
véns , restie impuni ! 

9 

, MontaubaH-'ne larda pas à s'a- 
percevoir de la préfarwwo que sa 

bienfaitrice m'accordait. La yio- 
Jence de sa passion lui fit coace> 
voir mille oraimtei» qui le réduisi- 
xent au désespoir. 

D'un autre côté , mon jeune 

pupille était éperdaement épris de 
Cécilia; îl m'en avait fiût la ooiifi. 
dencesou& le sceau du secret ; d« 
sorte que je me trouvais dans un 
labyrintbe dqat il me paraissait 
4P«ii» de iO€tàr, Le Général avait 
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en moi la ^lus grande confiance : 
j'aurais Tonln Payertir da danger ; 
mais pottvais*je violer le secret de 
l'amitié D'ailleurs Augusta mé*. 
prisant l'opinion publique , se con* 
dttisait généralemeiit avec tant dé 
&nuliarité , que je pouvais m'êtra 
tromité e«L soupçonnant qu'elli^ 

eût quelque penchant pour moi. 
La crainte de paraître ridicule me 
fit garder le sil€nc6« 




1 
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CHAPITRE XL 

m 

Hempli d'inquîëtudes ^ je 60uhâî« 
' tais chaque jour que le départ de 
Frédéric fût fixé au lendemain. U 
xne semblait que notre absence 
effacerait des* sentimeus que le 
Général ne pouvait approuver, et 
que sa tranquillité ne serait point 
troublée^ 

Une année de calme et <id plai« 

ek itait écoulée î maintenant 
rîzon commençait à s'obscurcir. 
Le jeu:5e Grandfort ne pouvant 
tnrmonter sa passion pour Céci- | 
lîAf lui en ^yait fait i'av«a« Céâlià^ 

. ■ \ 

1 
« 
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insensible à l'amour de Frédéric li 
le. conjura d'y renoncer. Elloi 
avait obtenu la protection du Gé- 
ïiéral par la généreuse amitié de 
sa fille ; et encourager l'union do 
l'héritier d'une famille respecta- 
l5Te avec une pauvre orpheline l 
était à ses yeux le dernier degré 
d'ingratitude, 

• Elle savait qu^une telle alliance 
porterait le malheur dans Tame 
dlun bon père ; d^ailleiirs ^ quelle 
confiance pourraluellc; inspirer à 
son. époux f ne soupçonnerait - il 
pas un jour que la fortune l'avait 
déterminée à violer ses devoirs ? 
Elle n'ignorait pas qu'en perdant 
Testime • de son époux , rien ne 
pourrait r>en dédommager. Frédét 
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Kic ne pot « ^âéfeii^^ de mpdc^ 
. lie i/Ki^ild Moataubftq j^JasMwU 

donner à. sao penchant et d'aspifes, 
à la main de «e hittùkitàm^ 



. - ». 



Je n'ëtaiâ pM eicempt de ma 
portion de cUagrîn. Augwta Ite- 
doubktt^dittquç jooÉ #MI»i»îîois 
pothr-itiai ; elle itétiw»k mou Qpv^ 
mon jusqtie à»n^ les choses 1m 
moins impc^tantes.- tfû n^ettai* 
tous mes' 4tfvm à'ié^iÊlft^ «MIPi 

Mtfi» toi» é*i^ré r^rekMi^t de m* 
lipide up, elle me recherchi^u avea 
' inyinsibie 1^mé 9ë h<Wf > ^ 



• 
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• » « 

Montauban^ irrité des ieçont 
de.tfa Beègjir, qu'il ne pouvait dé-t 
tennmër à approarèr sa conduite^ 
résolut d'écrire à Àugusta pour 
lui déclarer son amour* 

* . w ... 

Céçilia f chàqvté^ d^tiii prdjet si 
contraire aux principes qui la gui- 
daient , se jeta aujk piedjs de soit 
frâre.^ le conjurant , au nom dé. 
lear anâe&n€ atfectfon ^ d'abân^ 

▼ait que les couvrir l'un et l'autre 
^ btAlBe de ^confusionA^. Le ' 

miné à éetire leii^Bderaain:n2al^ak/ 



succès. ' " 

m 

.^ ^Hgufita reçoit la >t,çre et la lot 
avec émption i çU^ demanda suTr 
le-chano) aoiLwnie , et «adame{(« 
tique viat lu^ «^prépare que miss 
Montauban s'ëtant l^vée avec le 
jour, avait employé qwlque* ïPO- 
meiu ^ écrire, qu'elle avait en* 
Duù« dema,iidé une ,voitiire > et 

qu'^îUe était pwfçU. eft. versant pu 

tprre^J;. de Jarmes, . 
Awgti^ta piit èet écyit efc lut s 



« 'i'mt 



tta dpàf» y^flMMi «âf 

porter^ det^ous p^r^tiie ingrate. 
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. *cc çonner quand vous recevrez la 
proposition que mon frère doit ' 
vous iàire ? J'ai pleuré , supplie ^ 
«c tout a été sans effet. Il ne me - 
ce reste* d'autre moyen pour expri* 
ce mer la confusion que m'inspire * 
ce sa conduite, que d'abandonner 
ce Tasile respectable que votre père 
. (K m'avait accordé. 

ce Une autre raison me force a • 
« cette démarche : votre frère, ma 
ce chère Augusta, m*a fait Toffre 
ce la plus honorable ; mais faut-il 
ce que deux infortunés que votro 
€c humanité a sauvés de la misère , 
ce ne soient entrés dans votre fa- 
ce mille que pour y porter le dé« 
ce sordre ? Non , non ; le repos <da 
•c votrQ frère le vôtre , tout m© 
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ia»eoii—iml«i kl faite. Nè^ tami** 

«t asile. Je ne wousy verrai pas; 
4c mais lë sacrifice tjae je -fais à 

«•i'iumiimr^ m'aMore qud root 

il œ'iùmwefi tau|a«». . 

* , .. - ■ 

■ 

ce Vertueuse £Ue ! » é'écfta Aii» 
gusta. • . 

ce Vçrtueuse fille ! » répéta jnon 
cœur ; «c elle a sacrifié la fortuné à 
^ l'Âoitégrité. Paisse la prcOé^çti^n 
<c du ciel la si^yice dans . §a f e<« 
ce traite I i> • . " / 

. ^ Cett# iétlife (Mpdiir été remise 
emi^le déftAoée LdrsiBiiie te 6é-f 
Aérai «t MA fib desceiMiirçnt , le 
j^vi^.^ homme fixait alternat^ive^ . 
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înent là porte et la place qtre Ce- • 
cilia avait habitude d'occuper ; son 
inquiétude augmentait à mesure 
que le tems s'écoulaité Enfin le 
repas étant terminé , je nie dispo- 
sais à suivre Frédéric, quand sa 
ISœur me pria de rester , ayant 
"i^uelquG chose de très sérieuoo à 
, ine communiquer. 

/ Elle prononça cé's mots avec 
tant de fermeté, cju'il était impos- 
sible de ne pas lui obéir ^ et je red* 
tai immobile. 

Son père et Frédéric , accouta- 
içés à la liberté ()e sq$ manières* ne 
£rent nulle attention à ce qu'elle 
avait dit, et nous laissèrent seula* 
Je m'aperçus bientôt que l'esprit 
>d,'Augusu, ëtfdt fortement agité j 



ses joiies ^ cotv^roRi^i da plus yj£ 
.mcarnat; son cœur paraissait ap 
ipraasé. £é&i «h effort Tiokm 

«voix» ^ . • . / 

^ «c Ja çoimais Ia^^ii4rûait^ de 

'm vos sentlmenSy^^M^f Saiçt-Lé§er|^ 
âit^e i^*}^ Vmdmïre ^ et mÎB awr 
«c le poÎBt dm la mettre à une forte 
« épreuve. Je suia ^coi^v^inctte 
<c. qu'une femme ne peut avoir à 
se jrepcgatir de de emifiar à va 
^ bomwe rempli dt jMMe- lee 

' • ' f ■• ' . , 

' Ce discours me couvrît de con- 
fusion ; je notais point en état d© 
l'Interromp^eJ^ ' " 



Digitized by 



(i53) . 

u lire au fond de mon cœur ; je ne * 
ce vous demande pas le secret ^. 
ce parce que le moindre soupçon 
ce de ma part serait une injure, 
ce Avant de vqus parler de moi , il 
ce est indispensable que je vousa 
ce explique les circonstances qui, 
ce regardent le jeune homme qui , 
c< ce matin , m'a fait une proposi- 
ce tion trcs-sérieuse., . 

ec Je dois déplorer son irapru- 
ce dence i puisqu'elle me prive 
ce d'une amie douée <les qualités 
« les plus estimables , et de la plus 
ce parfaite. sensibilité. • 

ce Retrouver cette compagne 
ce chérie ^ et Tentourex de la prq- 
ce teçtion de Taoïitié , sera ma pre^ 
ce mière étude , aussitôt (jue mon 



u cœur anra ;retrottvë le cilme 
« quli a perdu depuis quelque 
ét tenis. ^ Qb, Henijr Mais je 

' ce Mon père ëpronva tien des 
tii<difficallés ttk «ntrant dans le 
« monde { les pafeité de -Montaci-* 
<c bapet de CécIHaéc^ient^ comme 
^ lui , nobles et pauffes ; mais le 
.€c succès ne courônoa point leurs 
M efforts. lU tûanmreixt érf Uts- 
« sant deux intéressantes créata- 
îc res dans 1 abandon. La femme 
u d'un pauvre §oldat recueillit ces 
dcnx' oi^phalins ^ et par un tra* 
« va)i assidu ^ les préserva du be- 
«soin. Cett^ femme estimable ae 
m nomme JanQ Wildfire ; elle vit 
«aalMHfti^iMÉMittft iHffiM l i iHiiiti i i 



• 
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« étaH capitaine dd ia c(»npagtii# 
<c à laquelle Wildfire appartenait. 

ce Cet Ij^omme ^tait un excellent 

tc^oldat; mais* danii un moment 

«c .d'ivre^së > il insulta le^comman^* 

t. • y b 

ccdant/et fut condamné à iece« 
cffYoïr une •punition sévère. Sa 
ce femme , qui suivait les bagages » 
u fut se jeter aux pieds^ de Mon-** 

« tauban -, et il b ^ itÉ Ai par son in- 

• » * < t< * *^ 

m tercession^ la grâce de son mari, 
€c sa jreconnaissance ne connut 

ù point de bornes. ^ 

. , . -» . 

a Dans le t^s d^ ia guerr^Taved^ 



fc Mm la^vi^-à nom fèiMu jC'p^ 
.« depuis cette époq^ue qu'il lui 

a'MI;> cette ressource qllî^ l'aida 
« à sautenir les dpux orphelinat ' 

«c Mùm pirm màt eimiiàissànce 
« de ce trait ; il fut touabé du dé* 
«c vojjemept de cet^ç boime çrf a* 
m tare ;. et honteux de penser que 
«cles ref etoila d'mne famiUê dis* 
«c tinguée ^ dussent leur existeioce 
^ à la piété labarieuse d'une pan* 
m Yxe iemme , il la fît prier d'âme- 

m ncr les dem eafka» càm luu 

\ <c Charmée de la beauté de ces 
«F £tre$ intéressans , je oie l(f ouvai 
« h«i|i|3MMi^<i« k9 itT€|ir |)ous com- 



plîai mon père de les laisser arec 
ce moi. Il y consentit ; et de ce mo- 
«c ment je m'attachai à mes petits^ 
ce amis , comme si les liens du sang 

V 

;,cc nous eussent unis. 

ce Mon père résolut de faire 
ce- prendre à Montauban le parù 
ce des armes , n'ayant point de for- 
ce tune pour soutenir le rang de ses 
ce ancêtres. Quant à Cçcilia^ elle 
ce a été élevée comme ma sœur , et 
ce son attachement a bien récom^ 
ce pensé les soias que ma famille 
a a pris d'elle. .v.* . \ 

. Augusta confessa avec franchise 
que son amiç l'avait garantie plus 
d'une fois de la méchanceté pàr 
40S conàeils prudens, qu'elle sft-- 
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* 

taît donner 8àns bassesse c^iftio 

y \ £lle avait refusé plusieurs pap « 
tls considérables^ par unedélica* 
tesse de sentîéiens qui ïui faisait 
hoxmeur. £nfiii ^ Augusta déclara 
que s'il /allait citer ja femme qui 
taisait le plus bel ornement de son 
sexé , elle n'hésiterait |>as à lioxn^. 
mer Cécilia Montaubiui. / . 

^ Augusta i;;^«iitak que oettf 
amie l'engageait souvent à se mon- 
plttê^MQodfUe^^l^^ pu^ 
bliqjue. Mais ««Ir iniOjtaifu.t 
€»t égard était daoa son «aractàre; 
elle ne oroyait pas^ que s,a cons^ 
«wne* pvt être moins sévère que 

... ♦ 



■ ♦ 
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^iuàt litrétf sftris miate à $011 
penchant. . , ^ - 

Son père la laissant maîtresse 
de son temst elle Avait reçu les 
feuiiee gens dont les talens ou la 
conversation Tamusaient; ses heu- 

ifet de loisir étaient en;iployëeâ à 
îa lécf àre des romans" qûir^ni pa« 
raissaient les plus intéressans, 
I^lusieurs amis de sa famille avaient 
cru devoir lui faire des observa- 
tions , qà'elle n'afrait pas ëcoutéM. 

avait encouragé deux jeunes gena 
estimables, à se croire aimés d'elle» 
Elle craignait d^aveir ocoaakm^ 
leur malheur ^ de même que celui 
de Montauban. Elle en était fa- 
chëe 3 mais n'ayant p^s eu Tinten* 



I 

de fitire mal;^ejjle m Çf Q^sit;, 
point blâmable* 

I 

«ej'âi cru -devoir entrer dans 
« tous ces détails , monsieur Saint* 
«Léger, ajouta-t-elle , afin qus 
« vous connaissiez mon carac* 

tère ; fe voudrais vou Tnre lire 
W dàns le iond de mon enie. ; vont 
« y verriez que je n'ai pas Tinten* 
« tion de vous cacher ma plus se-. 

crête pensée. 



« La ^ttre qne j'ai reçue* ce 
4r matin , exige que jè m'expli- 
^ que ; ce jour ya décider de maa 
<t «ort ; et t'est de vous qu'il dé- 
« peed. . - . '• .. ^ 

« L'amitiié da nia huuçraine a. 
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K sterling de rème. Si je meurs 
c< sans être mariée , ceçte fortune 
K retourne k ses parens ; mais il» 
#c çQnt riches , et je ne leur fais 
«c nulle in)ustice en donnant ma 
ce main à celui qui possède mon 
.<c Cœur. 

ce Je ^VfOus déclare , monsieut 
•c Sait- Léger , que vous êtes le 
ce seul homme qui m'ayez fait dé- 
cc sirer'de renoncer à Theureuse li- 
ce ÎDcrté dont je jouis depuis long- 
ce tëms'. J'avais toujours pensé 

•^<c qu'une femme sacrifiait , en SQ 
ce mariant, tout le bonheur qu'elle 
ce peèt goûtVr' sur la terre; vous 
«c seul avez pu me faire croire le 
te contraire. 

. .« Je cqjin§jai y os principe^ ; 



I 

% 

« 7e mIa. , toi II ét «oéhaîier 
• . «r la maiii d'çine £èmiiie rieiie> 
«c vous «acrtfiesez; 1«K «eiktiment 
%i qu'elle eût pu yous^ inspirer , 
^ dans lii ^aîiiU^éé piVàître in té- 

«c prëtandr^ à- être seul généreixx«r 
#i^Mâ main et ma fortune sont à 
'^t TO^re dûpoâitipii ^ tîfà i^i'aliQigez 
jg^,;|»««i, .,pwr , «aie: jrepMSfi prëcipi« 
.«».tée. quitta ^ndres ,poiur 

*iî^?to.f ^ J>"rs ; pro|^^ de ce 
iijeîps pour réfléchii; et Sûj^ç» 
^à tmtité que , lelk gpi s^V^tr© 

dëçisioD. , me<^j%pjii mena poiur 

vous »e P^^pf û^t 

Yen» pemardz jpepit-être qi;^ 
« je ^ors dea lioriies de la d^li* 

« qaiij^âc^i^l eiiy^^ faisant cette 

1^ 



» y 
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« ;pvopetttiatt ; nais f«& toaféart 
«c^rtfléré 4a pore vérité à toute au» 
« u« co«|«iiiéMtioa 4- «t je «erais 

» 

ce méprisable à mes propres yeux ^ 
tr«i je: ô'avftis |>aa k mèmb itàn^ 

«cdrais Mêarer*le ^ouh^ur^ dont 
m Je voudrais partager les plaMilk 
IM; pek|08« * ^ ' 

' Je fixai Augusta au moment oh 
elle me quittait : elle était baignée 
de larme» ; seô yeux cependant 
brillaient d^un feu qui lui donnait 
.Tair d^une créa^re çëïeste. " - 

' Je restai confondirdeoe <|iii>é^ 
nait <I» >e {MMer. « âraiid l>ieu !» 
m^ëcriai -^i* , « quel assemblage 
«.dlerreiu: et de droiture : elle mé- 
•c prise Topiniott du monde ^ ^e|^ 
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m sVst rendue Tobjet de la cen-î 
«csure^ avec des vertus qui de- 
•c vaient la faire respecter !» 

La tâche qui m'était imposée 
était pénible à remplir ; je ne ba^ 
lançai pas à me déterminer^ . • - < 

.... • '• • ' _ 

Je ne sentais pas pour Augusta 
le sentiment qui la faisait agir : 
elle était généreuse ; devais-je être 
perfide ? devais-je me rendre cou* 
pable du double crime cfe trahir 
la confiance du Général et la ten- 
dresse de sa fille ? Pouvais-je ré- 
pondre au penchant de l'intéres- 
sante Augusta par une froide es- 
time ? De quel bonheur eût été 
suivi un hymen formé sous de si 
tristes auspices ? .o f- ..ta! -» ' 
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Je résolus d'écrire à Angusta 
le lendemain , et.ipë flattais qu'a« 
gissant avec droiture , le Ciel et 
les hommes approuveraient ma 
conduite. ' • * * " 

Une tempête s*élçvait dans ce 
moment contre moi , et je reçus 
les reproches de trois personnes 
envers lesquelles favais rempli 
strictement mon devoir. 

' Augusta , avant de •quitter son 
père. Pavait informé du sujet de 
notre entrevue , en le suppliant 
à genoux de ne point s'opposer à 
ses désirs.' V*--'^"^ 

. Il avait contenu son émotion 
devant elle ; mais aussitôt qu'elle 
fut partie, son. courroux s'exhal^i 



à Frédéric de«o qa'U Temu* àia^ 

pendre.^ ' • . * . . 

Le jeune homme avait de plui; 
qaeaoa père .^ pour m'en vouloir ^ 
wm Biotî£ McrM dont n'éÛB 
cojBxiai^Mioe' i|ue^ ^ek^iie teaM 

après. ' ' ^* ' ' ' » • > 

• . - *" ' 

La femme qui servaU Cécilia , 
avait appris à Frédéric que .sa 
prçpQsUioa n'avait .pojjofcv^.re- 
Jatée par iwa pxoe^ive délica^ 

Pour le convaincre de ^ejile 
ayunçail: , elk produisit mie large 
fiHiiile 'dé pai^er sur iiiqueile 
^t^ieiit ée^inéç Meft^ traits » et 
^u^elW a^ait j^^couyert fM*esr 
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> ■ • ' ■ • 

sant un ressort du secrétaire dq 

Frédéric , alarmé de cette dé- 
cîMfyerte , imagina que j'avais oc- 
casïoné la fuite de CécHia , 'W 
que , doublement perfide , je cher-i: 
ciais à m'insinuer dans les bonr . 
nés grâces de sa sœur. ^>-* 

Cet inconséquent jeune homme 
porta cette nouvelle à Montau-j 
ban , qui , furieux de la préfé^ 
rence que m'accordait Augusta , 
et né çachant qu'imaginer du ^ér. 
part de sa sœur , s'abandonna à. 
la jalousie et à la vengeancç. 

. Le Général mêmei quoique d'ué 
esprit très-froid , fut si choqué de 
tant des présomptions contre moi , 



• 
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<jà^ pûm HÊL jugèMR? â<nil>il 
n'a téiBoigné bien dos regrsts 
depuis^ . , . ' 

. lie n^nuurqa^i ^la froideur *que 
Vqn ^Jt&GiBix dp montrer^ ^t^ 
' j^en fus d'abord un peu décon-^ 
ccArté. Pendant le dîner » }e via 
que l'on se parlait à l'oreille en^ 
me regardant « avçc ironie.^ Per« 
auadé ^ue je n'avais rien à me 

itfproclier , je etàw qiï'il m'étuit; 
€$6itr6nàble de cùtiétkrftt Ib mbu^ 
traiité y jusqu'à ce qu'une 'accusa- 
tion directe me mSt 4an8 Je cas 
de me îuslifier. t**/> - ' i 

Vers la fin du repas ^ Iç Général 
dit à Montauban ; . 

<t N'aifea-YOtts aucune non- 
li T^lie de votfa sœur î » . ^ '^ ' ^ 



^3. . 
'* ♦ 
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Tous ks.y.iBu;£ «^fî^ièfent mr 

♦ 

— ce Aucune , n répcMadi( lo 
jeune homme. ^ 

—. a Cék est bien étonnant , * 
dis*je alors; n^is quel que soit 
« le lieu de sa retraite , Céciiia 
M est si bonne , que la Providence 
ce ne peut Tabandoopter. ^ 

Le Général -raconta l'histoire 
d'un jeune homme qui avait été 
admis dans une famille , où on le 
traitait comme un fila » comme 
un frère, ce Enfin ^ » dit*il ^ ucont- 
ce ment croyez-vous qu'il répondît- 

«c à tant â6^ faveurs* v ^ 

Les deux jeunes gens dom^è-. 
rent leur opiaiop, ; 

«. S 



4 i 
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•7 ce Vous gardez le silence , mon- 
^aieûr Saint-Léger / W continué 
1& Générait ce Cocament croyçz* 
ce vous que celui dont je jp^arle de« 

.avait se conduire * 

• ' , . * * " "* 

* je répliquai «t qull ne deyait 
ér pas se laisser intimider par un 
injuste soupçon ; q^^ie s'il avait 
ce été reçu Comme institùteiir ^ il 
devait parler et agir aTec la pon« 
fiance que don^e rintégrité , et 

^ Supposons , dit le frère de 
Cécilia qu'il abtts4(de la fai«» 

■ • 

tu blesse d'une j^iuae..... » . . 

* ■ 

<K Arrêtez j » m'écriai* je ; «ne 
me iorçw j^as à prouvjer que la 
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^ perfidie dout voulait. p^Ieit le 
«^Général ^oïlpossièle^ m- 

. jregardai fi^mem , Montau- 
il rougit , et set/oura dé- 
CO^Qert^ ; jti ig«M>fait que i'euMQ 
çoiinâissânce de sa. lettre à Au* 

gvisti; maÂS.sa jcotnscience lui re« 

■ ' * • it 

p roc hait de m'accuser d'une faute 
dput. il était lui-même coup^thle.^ 

Le Générai , Voyaût son désor- 
dre ^ ^rest^it dans le plus grand 
étonnement. 

" • • ' ■ - 

' , ' 

' Frédéric seul , dévoré de ja- 
lousie 9 continua de in.'accu ser \ni 
directement. Son père gardait le • 
silence : son œil expressif seioa-' 
blait me demander si j'étais cou* 
pable ou non. ^' ' ' 



ce rayais résolu , siin'écrîaî^je ^ 

« de reiionotr à toute prûif&tioa r ' 
ce et je. dois maudire le moment 
«c ou j'ai pu rompre un tel projet, 
a Oà 6(mt les persiMiiks tjur oAt 
^ à se filaindre de moi ï Je né 
•r m^abaisserai point répondre 
u à des accusations indirectes : je 
^ puis retdtif ner dans la situation - 
nl oiiM. Melro$8^lii>. découvert 1 
ce c*est là que pourront me ,trou^ 
ce ver çeUyS: <jui doutent de mon 
ff. honneur/ . ' 

tt JEL^^^^ . f monsieur Sainte 
^çjLégerj| >> dit h Géaéxs^L 

«c Je piirirais plutôt. Non ^ 
« non ; je ne pui§ regarder aucun 
4^ y pus çomme un $ t^nt 
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« que l'aiTront que je reçois né 
« sera "pQÏnt réparé, a» ' 

Je regàrdai iièrement mes acn 
curateurs I et je sortis» . • *. 



• r 



♦ t 
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5*. - : ■• • • 

I * 

CHAPlTaE XII. ; 

dtt * pkis profond cha- 
grin , l'allai chez 1« digne Melross ; 
je l'informai de ce qui s'était 
passé , et il chercha à me conso- 
ler« Mais vamk orgueil avait pris 

* 

Talarme : je jurai de ne jamâds re- 
tourner che^^ un homme qui avait 
suspecté ma droiture et blessé 
«non honneur. 

Je m'attendais à recevoir, un 
cartel le lendemam ; et quoique 
lé duel fût pour moi un sujet 
d'horreur p dans cette occasion ^ 
^ fallait cependant choisir entre 
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( ) " 

riiomiear et rinfamie. Je n« 1^ 
* gardais pas comme une chose in* 
dis|iensable de provoquer per« 
sonue \ mais j'étais décidé à ne 
point éluder ies'propositioKs qoé 
mes adversaires jugeraiesk à pra^ 
pos de m'adresser* . 

JtfeIroAs , tne . >erjrttiit Irrité , 
craignit quelque^: fâcheuse ren*« 
contre/Il me fit des remontrances 
du ton le plus énergique , et exi- 
gea la prohiesse formelle que je 

na prendraifl f^np ^^lifiî.^** 
ayant trois }ours« 

Je consentis sans hésiter à ce 
qu'il désirait 9 à condition qu'il' 
ne s'abaisserait pas jusqu'à den^^ 
•ner U moindre explication en «4 



fe?eur au Général ni à aou £Is. 
JD 'après, la manière dont ils^'ar 
Taxent traité , il no convenait 
nullement à la dignité, de mon 
caractère demontrierla moindre 
déférence. 

Deux jours s^écpulèrent dana 
le silence j le troisième, je reçus 
tm billet du yénérable Melrosa, 
par lequel il m'invitait 4 venir 
le. voir. Je mi'y rendis .aussùac ; 
et la première personne que je 
rencontrai clxc^ lui ^ &t le 
néral; 

Il s'avança^avec un air de bonté 
mêlé de regrets. 

« Je auia coupable d'injustice 
4t envers Y0US|» me dit*il > 
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♦ 

«c quand vous me pajrdonneriez î 
^ Je sens que je ne pourrais mer 
pardanner à iiioi^m.^e« » 



Je lui pris la main avec respect , 
Tassuranî que , d'après une tella 
démarche , je ne voyais en lui 
'qu'un ami. 

Il avoua que les circonstances 
avaient paru tellement contre 
moi , qu'il avait partagé un instant 
Topinion de deux étourdis , et 
blâmé mà conduite , qui ne devait 
mériter que aon admiration. 

. lecéd^su} 4T<iit éçKi% à sa sœnr ; 
^Vii ^tait .i^Uée . voir ..une amie à 
Bath , pour ripformer de la s.6èae 
qui siiirit San a^^^^ Augusta^ 

âSofméQ de cet m ^.renonta.ea 
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Toiture 8ur-le--champ arrirft 
chez son père âu moment du dé* 
jeûné.* L*orage ^recommença dès 
qu'elle parut : son père lui fît les 
plus amers reproches Fré^ério 
déclara tous ses griefs contre moi ^ 
et Mon tau ban enflammé de rage ^ 
frappait la terre de sès pieds» 

\ Augijsta ^ toujpcMars enthousiaste ^ 
foujouirs romanesque ^ jeta un re- 
gard de saép^iasur lea4einjeii]iea. 
gens, 

*c Lorsque vous examinez votre 
«c cœur i 3* leur dit-elle , te trou*» 
«c yez'-Yous si baa que vous ne 
fi puissiez concevoir luction gé- 
«€ néreuse d'une ame exahée f La 
ic ifortune est-elle l'idole de ton* 
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ce les humains ? Crayez^YOUS que 
ce tous sacrifient comme vous k 
Cl cette areugle déesse ! Je xne 
<c glorifia de poavoir vous cott- 
es vdincre qu'il existe encore des 
a caractères aussi grands , aussi 
« nobles qoe cenx que tous nt'ap 
ce yez tant de fois .reprojclié d'ad- 

ce mirer dans mes livres favoris» 

* ' ... 

« Lisez cette lettre ; et quand 
^-^ons verrez celui qtle vous are» 
«c ai injustement accusé > inventes 
« quelque réparation diguQ de lui.^ 

Elle jeta la lettre sur une table, 
et le Général la lut, 

Amiss.AuaustaXjrrqn(^ord. 

- 4è L'offre^ généreuse que vous 
te m'avez ^aite de votre main et 
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«c de votre fortune , mérite la plut 
fB entière franchise, de jn/f^, part. 

♦ 

ce Je mè croirais imdigne de pa« 
«c roître devant votj^e famille ^ si 
«e je pouvais abuser de vos bontéa 
<K pour moi* Les obligations que 
<c je dois à monsieur votre père p 
ce me fout un devoir d^ëviter tout 
<€ ce qui pourrait lui occasionner 
^ la. plus légère peisQe. Je dois 
M donc vous remercier 9 Madame ^ 
ic et chercher à me rendre digne 

de rhonneur que vous voulie2s 
«c me faire , par une reispectueuse 
«t gratitude ^ et le silence le plus 
<c sacré. 

€c Vous m'atèz jugé trop favo-- 
m, rablement aim^le Augusta* 
Four mon honneur. . pour ^on 
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m repos > ne ▼oyez en moi qu^un 
m ami sincère. Si ma présence » 
c€ après pet écrit, blessait votre 
ce délicatesse , daignez me dire 
<c un seul mot| et je quitterai la 
0, maison de . votre respectable 
« père. " 

' «c Croyez -que je considère 
«comme .une haute faveur de 
«c pouvoir me dire ^ 

ic Madame 9 

ce Votre respectueux et 

«Hbnky Saint-Liiger. » 

Cette lettre avait remis le calme 
dans le cœur du Général et de 
Montauban ; mais Frédéric , aveu- 
glé par la jalousie > ne coonaisMiti 



< 
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plus la raison : il avait maltraité, 
sa soeur 9 et araitteUelneiit oublié 
les convenances p que spn père . 
is'ëtait vu forcé de le bannir de sa 

présence. 

Le Général^ diaprés les discours 
-de. son fils , avait découv^ sft 
{>assion pour CéciUa j il me de^ 
jçnan4a-si j 'avai« réailejpient f or 
quelque projet d'unioîi avec cette 
aimable personne , et si je con« 
naissais le lieu de^sa retraite* 

Je rassurai que jamais je n'a- 
vais en ridée que sonrfils me sup* 
posait f et que je n'avais aucune 
part à la fuite de Céçilia, 

ce li suffît f n s'écria le générens 
Orandford ; ik vous vene:4 de lever 
le seul obstacle qui me retenait. 

m 

i 

% 

\ 
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<c Je vi>u$ aio|Fe]isé| et je vous doit 
ce une rëpajatioxi; proportioxinëe ^ 
€c pioix injustlcq. • . . , 

ce Vous connaissez la fortune 
te *de ina fille* Peu de jeunes gens p 
te à votre place » eussent sacrifié 
(c leur intérêt à leur devoir ; je ne 
ce veux p&s être moins gcxiëreux 
« que vous 9 et |e vous doiine xnon 
. ce consentement* s» 

Je restai anéanti. Le Général 
et Melross me regardaient avec 
surprise ; ils ne savaient com<; 
ment interpréter mon silence.- - « 

Enfin j'assurai M . Grandfort de 
ma reconnaissance ; jç lui jdia que 
mon admiration pour,, ses noblea 
procédés surpassait toute expres- 

«io» ; <^ue Je n\e les rappelleifais 
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toujoura^a^ec gratitude , mais que 
plusieurs moti£3 m'empêchaient 
d accepter rhooneur q^u 'it Toulait 
me faire. . ^ ' . t ^ 

J'ajoutai que ^ cûitîme un frère p 
je chérirais toujours Taimabl^ Au« 
gusta; maU qu'il devait me par- 
donner d*avouer que je ne sentais 
'pa& mon cosur en^ammé d'un sen- 
timent qui me rendit digne de 
faire le bonheur de sa jEille. 

. Je ne puis même à présent r^:- 
péter sans confusion les compli- 
mens dont le Gcuéral m'accabla ^ 
pour ce qu'il lui plut d'appeler un 
effort sans exeiùple d'honneur et 
de déâintéréssémeat» 

J'ayais, toujours pensé que si je 
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me mariais , Tamour devait for- 
mer ce lien. J'estimais Augusta , 
je l'adrairais ; comme ami , j'étais 
heureux auprès d'elle , mais il me 
semblait que l'estime était un sen- 
timent trop froid entre deux per- 
sonnes unies pour la vie. Le res- 
pect accompagne l'amour, maïs 
il ne le produit pas ; un honnête 
Ijprome peut-il faire le serment de 
chérir son épouse , s'il ne ressent 
pas pour elle le plus tendre atta* 
chement ? Ses égards , sa politesse 
peuvent - ils la dédommager de 
cette aimable sympathie qui adou- 
cit toutes les peines ? Tels furent 
les motifs qui me déterminèrent 
à ne point accepter la main d'Au- 
giista^, malgré le cousejiLement de 
^on père. 



Le GéiM^ral m'ofFrit ifciii èmt>lbi 
aux Indes. Je le remerciai d'abocd;' 
mon intention était dé retourner 
chez le libraire , et de reprendre 
mes anciennës ocëapâtio&s. Ce- 
pendant une considération mé dé- 
,termina ; si je restais ,en Angle- 
terre, le penchant de l'aimablj^ 
Angasta pourrait jKî^ son mal- 
heur ; tandis qu'en la quittant, soiî 
cUagrin s'adoucirait par degrés , 
et le tems ramènerait le calme dans 
8bn coéûr. Un tel argiument était 

irrésistible, et ie£â)&4Ptttiaàm'ém»' ^ 
parquer. . . * . . • 

Melross me fit promettre de de- 
meurer avec lui jusqu'à mon dé- . 
part , et^ je ne pus tsuè défendrtt 
d'accepter de lui ce qui était in- 

■ r 
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di^ensable à ' mon éc^ulpemeht* 

J'ai déjà dit quQ je ne voulais 
point diminuer le peu que ma pau* 
vi^e mère possédait : je comptas 
lui faire uiie visite avant de m'é^ 
loigner ; mais je , pi:éiérais devoir 
quelques avances au bon chape- 
lain ; je pouvais quelque jour le 
rembourser ; et par ce moyen je 
ne privais pas ma bonne mère de 
son modique revenu. 

; fci ■ imaftfti ^laaLqahua moia avec 

elie^ma cpnduite mérita son appro- 
bation,' c'était plus pour moi qùe la 
fortuné. Je la vis heureuse tran- 
quille; mais notre séparation fîit si 
pénible ^ que le souvenii: en est 
toujours doulourett:^ à mon cc^ur. 
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Je m'embarquai enfin , et mon 
'voyage fut heureux. Quel chan« 
gement pour moi ! J'étais soldat 
sous le ciel brûlant de l'Inde ; 
cet état perdit beaucoup de sa 
valeur^ quand je le çonnns : je 
passai bien des années dans ua 
câline insupportable ; je deman^ 
dais mie esiistence plus variée^ - 

Hélas ! mes tosqx lurent enten* . 
dus. Djes scènes rapides y pénibles» 
devaient être mon partage \ je de* 
jfais passer par des épreuves , eu 

comparaison desquelles tovt ce 

que j'avais senti n'était riev^ 
♦ 

♦ 

nu pjspxlijSlE VOLUME, 
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